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ÉTUDES DIVERSES ET DESCRIPTIONS D’INSTALLATIONS

LA ZONE N EU TRE
Par L. Bmo, ingénieur de la Compagnie Sturtevant (1).

M e s s i e u r s ,

Je me propose de consacrer une petite monographie à la 
zone neutre et d’étudier le rôle qu’elle joue en ventilation. 
Ce rôle est très important et l’on peut affirmer que la bonne 
marche de la plupart des installations dépend de l’applica­
tion judicieuse de ses lois. La théorie de la zone neutre a 
été donnée pour la première fois par Ser et par Recknagel; 
je voudrais rappeler brièvement cette théorie pour passer 
ensuite aux applications pratiques.

Dans une salle ou dans un local quelconque, où la tempé­
rature est inférieure ou supérieure à celle de l’ambiance, il 
existe entre le plancher et le plafond un seul plan horizon­
tal où la pression est égale à la pression atmosphérique exté­
rieure.

(1) Conférence faite à l’Association des Ingénieurs de chauffage et 
ventilation de France, le 19 janvier 1912.

Si dans ce plan, appelé zone neutre, nous pratiquons une 
ouverture dans les murs nous ne constaterons ni rentrée, ni 
sortie d’air. Par contre, si on fait des ouvertures au-dessus 
et au-dessous de cette zone, il y aura rentrée d’air par l’une 
et sortie d'air par l’autre.

Supposons un instant un local abcd avec des parois abso­
lument imperméables et contenant de l’air chaullé à  une 
température t{, supérieure à celle de l'ambiance le. La pres­
sion intérieure augmentera, en fonction de la température 
absolue, et si nous pratiquons dans une paroi verticale une 
ouverture 0  (voir fig. 1) il y aura sortie d’air jusqu’à ce que 
la pression intérieure en 0 soit égale à la pression atmo­
sphérique. II s’établira ensuite en-dessus et en-dessous de 0 
un régime de pressions indiqué par la ligne droite A-B.

Il y aura dépression en-dessous et surpressipn au- 
dessus de 0, en fonction linéaire de la distance verticale 
de 0.

L’air extérieur aura la tendance de pénétrer dans le local 
en 0 d et l’air intérieur d’en sortir en 0 b.

La cause de ce phénomène est facile à expliquer. L’air 
extérieur a une densité plus grande. La pression intérieure
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exercée sur le plafond ab en kilogrammes par mètre carré 
sera évidemment égale à

(cl—(b) X b O

de — poids de l’air extérieur en kg./mq. 
d, — — intérieur —

ii h ni
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supposé, imperméables, la surpression et la dépression men-

D’autre part, la dépression existant au plancher peut être 
chiffrée par

(d.—dt) X Od.

Il résulte de ces deux équations que la différence des

tionnées plus haut constituent une énergie sialique, une 
énergie à l’état latent n'ayant aucune occasion de se mani­
fester et de produire un effet. Toutefois, dans la pratique, 
ce casne se présente presque jamais. Nous devons compter 
avec des parois perméables et avec un mouvement d’air in­
diqué par les (lèches de la figure 2.

Totalisons les surfaces des fuites et ouvertures de toutes 
sortes se trouvant au-dessous de O (voir fig. 2) et appelons 
cette ouverture Oi. Faisons de même avec les sorties d’air 
au-dessus de O et appelons cette somme d’ouvertures 0 8.

Si l’air entre en bas à la vitesse de o, et sort en haut à la 
vitesse de i>8, évidemment O^v, =  0 8i>4 parce que le volume 
d’air sortant sera égal à celui entrant au-dessous de la zone 
neutre. Supposons maintenant Oi considérablement agrandi 
eu ouvrant par exemple une porte, fenêtre ou clapet se 
trouvant à la partie inférieure. Il s'établira aussitôt un nou­
veau régime de pressions. Le produit O,^ restera sensible­
ment le même, mais i>1 diminuera (en raison de la nouvelle 
ouverture O) l’ordonnée Bd diminuera et la ligne des pres­
sions (CD) se déplacera vers l’ouverture agrandie.

La zone neutre s'établit toujours à proximité des parties

pressions régnant au plancher et au plafond est égale à

{d.—dt) X H

où II est la hauteur du local.
Si la température intérieure devient égale à celle de l’am­

biance, la ligne AB coïncidera avec la paroi verticale bd. Si 
elle est inférieure, la ligne AB prendra la position A'B' ; 
l’air extérieur et plus chaud, aura la tendance de pénétrer

dans la salle au-dessus de O ; l’air intérieur et plus froid 
sortira en Od.

Si les paroisdu local en question sont,comme nous l’avons

plus perméables des parois et tout agrandissement cl’ouver- 
lure, toute augmentation quelconque de perméabilité provoque 
un déplacement de la zone neutre vers l’ouverture agrandie.

La ligne des pressions se déplace, toutes conditions égales, 
toujours paralèllemenl avec soi-même.

Cela résulte de l’équation indiquant la différence des pres­
sions du plancher et du plafond, où nous ne voyons figurer 
que la hauteur du local et les densités de l’air extérieur et 
intérieur. Quel que soit l’endroit où s’établit la zone neutre, 
la différence des pressions régnant au plancher et au pla­
fond est constante.

D'autre part, une fois le régime établi et sans aucun chan­
gement d’ouverture, la ligne des pressions pivotera toujours 
autour du même point neutre et sa position et son inclinaison 
ne seront influencées que par les températures /„ et /(.

Une fois débarrassé de ces considérations théoriques in­
dispensables, voyons maintenant comment et où s’établit 
dans la pratique la zone neutre. Il nous faut dire tout d’abord 
que, malheureusement, sa position ne se laisse pas calculer 
d’avance. Elle se trouve généralement, dans des salles pla-

— 22 —



ÉTUDES DIVERSES ÈT DESCRIPTIONS D’INSTALLATIONS u l t im h e a t ®

VIRTUAL M U SEU M

tonnées et de construction normale, un peu au-dessus de la 
mi-hauteur du local. Quand les salles ont des toitures vRrées 
ou peu étanches, elle peut se placer beaucoup plus haut, 
tout à fait près du faitage, parce que les fuites attirent la 
zone neutre, comme nous l'avons expliqué plus haut.

.l’appellerai la position que prend cette zone sans aucune 
intervention mécanique et sans aucun artifice, la zone neutre 
« naturelle », par opposition à la zone neutre artificielle ou 
mécanique dont nous parlerons plus loin.

Un coup d'œil sur le diagramme de la zone neutre « na­
turelle » (fig. 3) explique le renouvellement d’air continu, 
la ventilation dite naturelle des locaux chauffés. Quoique ce 
renouvellement d’air soit le plus souvent bien insignifiant, 
il empêche maintes fois la viciation complète de l’air. Le 
diagramme des pressions indique aussi quel est le parti 
qu'on peut tirer des forces qui se manifestent :

L’air frais doit être introduit (en hiver bien entendu) 
aussi bas et l'air vicié évacué aussi haut que possible.

Quand on dispose, pour l’aération d’un local, d’une éner­
gie très faible et quand on cherche à réduire cette dépense 
d'énergie autant que possible, l’air frais doit élre introduit 
au-dessous de la zone neutre en A (fig. 3), parce que la dé­
pression a b peut être déduite de la pression à créer. L’éva­
cuation doit se faire au-dessus de la zone, en B, parce que la 
surpression cd nous vient en aide.

D’autre part, la ventilation d’hiver doit se faire par des 
bouches de sortie placées à la partie supérieure et l’aération 
d’été par des ouvertures pratiquées dans la partie inférieure 
des salles, parce que dans le premier cas il y a surpression 
en haut, et dans le second cas,surpression en bas. Le clapet 
M doit donc être ouvert en hiver et le clapet N en été.

Dans les locaux chauffés ayant une hauteur considérable,

comme les cages d'escaliers, halls de grands magasins et de 
bâtiments d’administration, etc., les différences de pression 
peuvent être très considérables.

Par exemple, la figure 4 montre une cage d’escalier ou 
hall sur laquelle donnent plusieurs étages.

Les lignes ab indiquent les régimes de pressions indivi­
duels de chaque étage, isolé du hall. La ligne AB montre 
les différences de pressions considérables qui se manifes­
tent dans le hall ù cause de sa grande hauteur. Si nous 
mettons en communication l’un ou l'autre de ces étages 
avec le hall, la pression régnant à l’endroit respectif du hall 
se communique à l'étage voisin et il s'établira dans ce der­
nier une pression égale à la somme algébrique des deux 
pressions.

Si nous mettons le 4° étage en communication avec le 
hall ou la cage d’escalier, nous créons une forte surpression. 
Evidemment, le contraire se produit quand on ouvre au 
rez-de-chaussée une porte ou fenêtre donnant sur le hall. 
La forte dépression régnant au plancher se transporte au 
rez-de-chaussée. Si donc les cheminées ou poêles ne tirent 
pas bien au rez-de-chaussée, il n’est pas utile de le mettre 
en communication avec le hall, par contre c’est tout indi­
qué aux étages supérieurs où la forte surpression activera 
beaucoup le tirage. Pour les mêmes raisons il faudrait 
mettre si possible les cuisines ou d’autres locaux dont les 
odeurs ou fumées pourront nous incommoder, aux étages 
supérieurs où une simple communication avec le hall les 
comprime en quelque sorte et les empêche de se répandre 
dans le bâtiment.

Nous avons vu que la zone neutre « naturelle » s'établit le 
plus souvent assez haut au-dessus du plancher, ce qui pré­
sente en hiver des inconvénients sérieux surtout dans 
les salles de fêtes ou de concerts, grands magasins, halls 
d’hôtel, de banques ou de bâtiments d’administration. Un 
exemple va mieux nous éclairer â ce sujet.

Prenons une salle de théâtre ou hall central d'un grand 
magasin de 2 i mètres de hauteur, chauffé à 10° par une 
température extérieure de 2° au-dessous de zéro. Le plafond 
étant assez étanche, la zone neutre s'établit à mi-hauteur. 
Le poids d'un mètre cube d’air d e —2° est de 1,30 kilogr, 
et celui de l’air à -+- 19° de 1,21 kg. La dépression régnant 
au niveau du plancher sera donc (1,30 — 1,21) x  l2,0 m. 
= 1,08 kgm'2 engendrant une vitesse de3,96 \J 1,08 =  4,-1 m. 
par seconde. Si donc on ouvre une porte d’entrée, les mal­
heureux clients ou spectateurs se trouvant à proximité, re­
cevront une douche d’air froid pénétrant dans la salle à la 
vitesse d’environ 4 mètres par seconde. En réalité, cetle 
vitesse sera un peu inférieure à la vitesse de 4,1 m. parce 
qu’en ouvrant la porte, la zone neutre s’abaisse quelque peu 
et que la dépression diminue. On cherche à remédier à cet 
inconvénient par l’installation de nombreuses portes d'en­
trée et de portes tournantes ; la vraie solution n'est pas là 
mais dans /’abaissement artificiel de la zone neutre.

En effet, si la zone neutre se trouve au niveau du plan­
cher ou au-dessous, toutes les parties des salles en question 
sont à une pression supérieure à celle de l'atmosphère. En ou­
vrant une porte, l’air extérieur ne peut pas pénétrer dans 
le local, mais il y aura sortie d’air vers l’extérieur. Pour ar­
river à ce résultat on cherche généralement à obtenir une 
faible surpression, 0.3 ù 0,3 kg/m1, au niveau du plancher, 
c'est-à-dire à abaisser la zone neutre au-dessous de ce der­
nier. 11 est utile d'obtenir cette faible surpression à cet en-
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droit parce qu’en ouvrant la porte, on lait monter la zone 
neutre et on aurait une faible dépression au niveau du 
plancher.

On peut dire que, partout où il s’agit du chauffage de lo­
caux d’une certaine hauteur, 
cet abaissement artificiel de la 
zone neutre est très désirable et 
très souvent indispensable pour 
éviter des courants d'air gênants.

Quels sont les moyens pour 
obtenir ce résultat ? Evidem­
ment, il faut construire les salles 
avec des plafonds bien étanches 
et diminuer, dans la mesure du 
possible, les fuites et les ren­
trées d’air à la partie supé­
rieure. Toutefois, quelle que 

soit l’étanchéité de la construction, la zone neutre se trou­
vera toujours au-dessus du plancher parce que le point 
neutre se trouve à peu près au plancher dans les conditions 
les plus favorables, c’est-à-dire dans un local ayant des pa­
rois qu’on peut considérer commeimperméables(voir fig. 5) 
et en taisant des ouvertures à la partie inférieure on fait 
remonter la zone neutre.

L’abaissement artificiel, mais non mécanique, du point 
neutre peut être obtenu par le dispositif représenté à la 
figure (j.

Naturellement, l’abaissement sera d’autant plus impor­
tant que le fossé creusé sera plus profond.

Toutefois, à moins de construire de véritables fossés de 
fortification, il est difficile d’abaisser la zone neutre au- 
dessous du plancher. En ouvrant une ou plusieurs portes, 
il se produira une rentrée d’air froid qu’il faudra réchauffer 
par les conduites G, alimentées par la vapeur ou l’eau chaude,

Fig. 6. — Abaissement artificiel non mécanique de la zone neutre

et placées devant les ouvertures pratiquées dans les murs.
La vraie solution du problème est dans /’insufflation d'un 

volume d'air suffisant pour créer partout une surpression dans 
la salle et pour obtenir rabaissement mécanique du point 
neutre au-dessous du niveau du plancher.

Le premier problème qui se pose en examinant cette 
question est le suivant : Quel est le volume d’air à insuffler? 
Malheureusement, jusqu’ici nous n'avons pas de données 
suffisantes pour pouvoir indiquer des chiffres môme ap­
proximatifs, pour des constructions typiques.

Quoique nous ayons des données assez précises sur la per­
méabilité des différents matériaux de construction, le calcul 
devient à peu près impossible dans la plupart des cas, parce 
qu’il ne peut guère tenir compte de l’action du vent et de 
l’étanchéité plus ou moins grande et très variable des joints, 
des portes et des fenêtres.

Il y a des cas, assez rares, où l’on peut donner un calcul 
bien précis du volume nécessaire pour maintenir la zone 
neutre à un niveau douné. Ges cas se présentent quand on 
a des parois absolument homogènes ayant partout la même

ULTIMHEAT®
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Fig. 7. — Élévation de la zone neutre dans une étuve 
à parois homogènes

épaisseur. On peut alors recourir aux coefficients de per­
méabilité. On entend par ce dernier le chiffre donnant le 
volume d’air qui passe par un mètre carré de surface sous 
une différence de pression de un kilogrammètre carré des 
deux côtés de la paroi.

L’exemple ci-dessous montrera la façon de procéder.
Prenons, par exemple, une étuve sans fenêtres, avec une 

seule porte très étanche, et construite de parois homogènes. 
La température dans l’étuve est très élevée, et on veut, par 
une ventilation mécanique, empêcher des gaz. toxiques de 
se propager au dehors. La zone neutre doit donc être rele­
vée au-dessus du plafond, à P (voir fig. 7) de façon à avoir 
au plafond une légère dépression, c d.

Connaissant la plus grande différence de température 
entre l’intérieur et l’extérieur, nous pouvons déterminer la 
dépression au plancher, f  g. Pour obtenir le résultat désiré, 
il faudra aspirer sur chacune des quatre parois verticales,
le volume V =  S X !̂<- X Pi où S est la surface de la2

paroi, ( ^ ^  la surface du trapèze edfg, représentant la

dépression à produire, et p, le coefficient de perméabilité.
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Les volumes passant par le plafond et le plancher sont 
donnés par S! x bd x p t et S, X gk x  Pa, où S, est la sur­
face du plancher et du plafond, et bd et gk les dépressions

ULTIMHEAT® 
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Fin. 8. — Abaissement mécanique de la zone ncut 
(Salle pas liés étanche sans gaines d'évacuation).

régnant à ces deux endroits; et p2 sont les coefficients de 
perméabilité de ces deux surfaces.

Ce calcul peut être quelquefois employé quand il s’agit de 
la ventilation de chambres frigorifiques, étuves, casemates, 
soutes, etc. Quand on a allaire à des constructions cou­
rantes, avec des parois mixtes et de nombreuses surfaces 
vitrées, il est évidemment inutilisable parce qu'il ne peut 
pas tenir compte de l’infinité de petites fuites par les joints 
plus ou moins étanches. Il faut alors procéder par tâtonne­
ments.

Quelques chiffres ont été publiés, surtout par des spécia­
listes'allemands, sur le volume nécessaire pour l’abaisse­
ment du point neutre; mais la diversité des constructions et 
la pénurie des renseignements ne permettent pas de donner 
des indications précises.

L’expérience de l’ingénieur doit intervenir dans le choix 
de ce volume et aussi dans le choix des moyens les plus pra­
tiques pour pouvoir le diminuer si possible, et pour l’aug­
menter si nécessaire, et cela dans les conditions le plus 
économiques possible.

Je pense qu’il est inutile de faire remarquer que le choix 
du volume à insufller dépend aussi d’autres exigences : éli­
mination d’acide carbonique et apport ou dissipation de 
calories. La question de l’abaissement de la zone neutre se 
joint généralement aux trois autres problèmes mentionnés 
ci-dessus, et l’installation doit pouvoir donner le plus grand 
des volumes exigés par la solution de ces quatre problèmes 
dilîérents. Nous nous bornerons ici à étudier cette question 
exclusivement eu vue de Rabaissement ou du relèvement du 
point neutre.

J ’ai dit plus haut que c’est l’expérience qui doit guider 
l’ingénieur dans le choix du volume ù introduire dans les 
locaux à ventiler où il doit créer partout une surpression.

Il doit ensuite constater et contrôler le résultat. Puisqu'il 
eu est réduit ù des tâtonnements, ou au moins à des approxi­
mations, il faut qu’il cherche les moyens les plus simples

et les plus économiques pour réduire ces approximations au 
minimum. Je vais envisager les deux cas typiques qui se 
présentent. Premièrement, une salle pas bien étanche où 

l’on a constaté â la mise en marche 
qu'il y a des rentrées d’air froid et 
que le point neutre se trouve en- 
dessus du plancher, en P (voir fi­
gure 8). Pour remédier à cet inconvé­
nient nous voulons abaisser la zone 
neutre à P,, afin d’obtenir au plan­
cher une surpression d’environ 0,5 ki- 
logrammètre carré, ce qui aura pour 
conséquence de déplacer la ligne des 
pressions A 15, parallèlement, eu A’ 
B’.

La première chose à faire est de 
constater la position de la zone neu­
tre. Cela peut se faire avec un mi­
cromanomètre incliné (voir figure 9) 
permettant de lire facilement des dé­
nivellations de 1/10 à 1/15 de inilli- 

c. mètre. On prend la pression à l ’inté­
rieur de la salle ù différentes hau­
teurs, on la mesure avec un soin 

particulier au plancher et au plafond. En mettant à l’échelle 
les ordonnées obtenues, on a une ligne sensiblement droite 
dont l'intersection avec la verlicale donnera le point neutre 
P. Il va de soi que les deux extrémités E et E’ du mano­
mètre doivent se trouver rigoureusement à la même hauteur.

11 est évident que dans le cas qui nous occupe il faudra 
augmenter le volume pour abaisser le point neutre à P!. Le 
diagramme ci-dessous (lig. 10) nous indiquera l’augmenta- 
tiou nécessaire.

La partie a b de ce diagramme indique schématiquement 
la conduite d’amenée d’air; b c l’amortisseur ou diffuseur. Il 
est tout indiqué d’introduire l’air dans la salle à une vitesse

Fig. 9. — Détermination de remplacement de la zone neutre.

graduellement diminuée et aussi faible que possible (comme 
indiqué à la figure 8). Cela a deux avantages importants : 
1) ventilation sans courants d’air et 2) augmentation de la 
pression dans la salle, parce que, suivant le théorème de 
Rornouilli-, toute diminution de vitesse a pour conséquence 
une augmentation de pression.

Nous constatons avec un manomètre la pressionp { régnant 
dans la conduite du soufflage à la buse du ventilateur (tour-
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nant ii n, tours) après avoir mesuré la pression AD au pla-

ULTIMHEAT® 
V IRTUAL M U SEU M

les parois doSeidel, le volume d’air V ayant filtré à travers 
la salle.

On détermine ensuite la position du point neutre P et la 
pression /;, régnant au plafond (voir lig. 13).

Pour ramener la zone neutre au-dessous du plancher, à 
Pi, il faut disposer au plafond d’une pression Le volume 
d'air à insuffler V, pour obtenir ce résultat, est approxima-

parce que l’on peut employer pour

A*.*- .JvCcuvC- I w i  .

Pl
£icyru ifc Ccc ^vteôsHcm. 

.JJ fi. .

&*Mv\Xo*>twv3c

Fig. 10. — Diagramme de répartition des pressions dans le cas de la figure S.

fond de la salle. En traçant la parallèle A’ 11’ nous trouvons 
qu’il faudra avoir au plancher une surpression de 0,5 kilo- 
grammètre carré. Pour obtenir ce résultat il faudra évi­
demment augmenter la pression à la buse du ventilateur de

à pt. Le rapport J— étant égal au rapport '^-i^nouspouvons 
P  i A I)

calculer pt . Puisque la pression donnée par un ventilateur, 
fonctionnant sur le même circuit, est proportionnelle au 
carré de la vitesse, nous pouvons déterminer le nombre de

tours n-i qu’il faudra donner au ventilateur V s pour

m

obtenir au niveau du plancher la surpression 
nécessaire.

Le deuxième cas typique esteelui d’une salle 
bien étanche où des conduites ou des bouches 
à clapets ont été prévues pour l’évacuation de 
l’air vicié (voir fig. 11). Ici, le diagramme des 
pressions (fig. 12) nous indiquera aussi ce qu’il i
faut faire pour obtenir une surpression au U
niveau du plancher. Le pointillé indique le 
régime des pressions avant le réglage, avec point neutre P 
au-dessus du plancher. Pour abaisser P jusqu’à P, il faut 
fermer davantage le registre R, ce qui aura pour consé­
quence d’augmenter la pression en amont de ce clapet et 
de relever la ligne des pressions d’une façon analogue à 
celle représentée à la figure 10. Le trait plein de la figure 12 
indique le nouveau régime après réglage par le registre R. 
Il va de soi que le débit du ventilateur diminuera quelque 
peu et il faudra éventuellement augmenter la vitesse de ce 
dernier pour obtenir le volume désiré.

Une autre solution est donnée par la méthode dite antra- 
kométrique, employée pour mesurer le renouvellement d’air 
dans un local. On augmente artificiellement, et dans une 
mesure considérable, la teneur en acide carbonique de l’air 
de la salle, en brûlant du gaz, ou en faisant éclater des 
bombes de COL On mesure, au commencement et à la fin 
d’une certaine période, une heure par exemple, les teneurs 
en CO’. On peut calculer ensuite, à l’aide de la formule de

i

les matières poreuses la 
loi de Poiseulle, suivant 
laquelle le volume d’air 
passant dans des condui­
tes capillaires, est fonc­
tion linéaire de la pres­
sion. Les volumes passant 
à travers la paroi AH se­
ront donc proportionnels 
aux surfaces des deux 
triangles abc et aile c’est- 
à-dire aux carrés des 

hauteurs (/>■> et />,) de ces deux triangles. Quoique cette solu­
tion soit plus élégante et ne nécessite pas un essai préalable 
avec ventilateur, elle ne semble pas donner des indications 
très précises, parce que la loi de Poiseulle ne paraît pas 
applicable aux parois plus ou moins étanches employées 
dans la construction des salles.

Quand il s'agit d’installations d’une certaine importance 
où il est très utile et très désirable de contrôler les volu­
mes, les températures et leurs pressions d’un tableau de 
contrôle central, un microraanomètre aboutissant au niveau

P i
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Fig. il . — Abaissement mécanique de la zone neutre.
(Salle  munie «le gaines d'évacuation.)

du plancher permettra à la personne chargée do ce travail 
de constater la pression régnant à cet endroit. Si la surpres-

— 20 —



ÉTUDES DIVERSES ET DESCRIPTIONS D'INSTALLATIONS

sion désirée n'est pas obtenue, on augmentera la vitesse 
du ventilateur par un rhéostat, ou on fermera davantage
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\d  M
Diagramme de répartition des pressions dans le cas de la figure 10.

le clapet R (dont la commande pourra se faire également à 
distance) ou on combinera, si possible, ces deux manœuvres.

L’abaissement de la zone neutre est un problème qui se 
pose aussi fréquemment en ventilation industrielle, quand 
il s’agit par exemple d’empêcher des poussières ou des 
odeurs de pénétrer dans certains locaux ou de prévenir des 
rentrées d’air extérieur. Cela nous conduirait trop loin de 
traiter ces questions en détail. Pour montrer un cas typi­
que, je veux mentionner simplement la dissipation des 
buées dans certains ateliers (fig. 14). Ici le point neutre doit 
être abaissé en hiver au-dessous du plan AR — surface des 
cuves ou bacs produisant de la buée — sous peine de pro­

se produire un écoulement d’air vers l’extérieur. Il est u ile 
de maintenir une faible dépression : 1/11-1/2 millimètre d’eau, 

au niveau du plafond parce qu’en 
ouvrant la porte, la zone neutre 
descend et môme dans ce cas ou 
veut être sur d’être en dépression 
au point le plus haut de la salle.

Tout ce que nous avons dit plus 
haut de l’abaissement de la zone 
neutre s'applique aussi el d'une 
façon tout à fait analogue à son 
relèvement. La cheminée représen­
tée à la figure 10 est la contre-partie 
de la figure 0 et elle constitue un 
dispositif artificiel pour le relève­
ment du point neutre. Toutefois, 

ce système est très souvent inapplicable parce qu'on dis­
pose rarement de la hauteur el de la différence de tempé­
rature nécessaires pour assurer toujours un relèvement suf­
fisant du point neutre.

Comme l'insufflation d'un certain volume d’air abaisse ce

7 ’5f
/i 
i i

/ ;i

voquer des rentrées d’air froid, ce qui empêcherait le plus 
souvent la désaturation de l’air des locaux et l’absorption 
des buées.

Nous avons parlé jusqu’ici de l’abaissement artificiel du 
point neutre. Le problèmeinverse, c’est-à-dire le relèvement 
de ce point au-dessus du plafond (fig. 15) se pose partout 
où il s’agit d'empêcher des odeurs, de la fumée, des pous­
sières ou de l’air vicié de pénétrer dans les locaux voisins.

C’est le cas des cuisines, offices, certains locaux indus­
triels, lavabos, hôpitaux pour maladies infectieuses, etc. La 
figure 15 montre qu’en relevant le point neutre à R, toutes 
les parties de la salle sont en dépression et il ne peut pas

point, l’aspiration le relève et si elle se fait avec un débit 
suffisant la zone neutre se trouvera au-dessus du plafond. 
Son contrôle peut se faire d'une façon tout à fait identique 
à celle montrée aux figures 10 
et 12. Si la salle à ventiler n’est 
pas bien étanche on détermine 
la dépression P* à produire à 
l'ouïe du ventilateur après avoir 
constaté le régime de pression 
qui s'est établi au plafond.

En cas d’un local étanche 
muni de prise d’air, on ouvrira 
davantage le clapet placé dans 
la conduite d’air ce qui aura 
pour conséquence l'augmenta­
tion du débit et le relèvement 
du point neutre. La même re­
marque s'applique aussi au con­
trôle de ces installations.

Un micromanomètre aboutissant au niveau du plafond 
permet à l’opérateur de s’assurer s’il n'est pas nécessaire 
d’augmenter la vitesse de l’aspiraleur ou d’ouvrir un clapet 
pour obtenir une légère dépression au plafond et pour s'as-
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surer si de mauvaises odeurs ou des gaz délétères ne peu­
vent pas se propager au dehors.

Le relèvement du point neutre joue aussi un rôle impor­
tant en ventilation industrielle. Quantité de problèmes : en­
lèvement de gaz toxiques,de fumées, de vapeurs et de pous­
sières, nous obligent à nous en occuper. Cela dépasserait le 
cadre de cette élude, de les traiter, même superficiellement.

En résumé, nous pouvons dire que la zone neutre natu­
relle ne s’établit jamais assez bas et assez haut pour éviter 
certains inconvénients et ces derniers sont d’autant plus 
grands que la ditïérence des températures intérieure et ex­
térieure est plus grande et que la hauteur des locaux est 
plus considérable. 11 n’y a qu’un moyen sûr el certain pour les

1911, p. 195) déterminer les différentes surfaces 
nécessaires pour rétablir la chaleur perdue.

de chauffe
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Fig. 16. — Relèvement artificiel non mécanique île la zone neutre.

éviter el c'est iinsufflation ou l’aspiration d'un volume d'air 
suffisant. Ce volume doit être réglé et contrôlé avec préci­
sion, afin d’obtenir une marche aussi efficace et aussi éco­
nomique que possible.

Ces inconvénients, dont nous avons expliqué les causes et 
les remèdes, se manifestent très fréquemment, tant dans les 
locaux industriels que dans les endroits fréquentés parle 
public. Il est dans l’intérêt de l’ingénieur spécialiste,comme 
dans l’intérêt de tout le monde, de dire qu’il n’y a pas lieu 
de les accepter avec résignation el de les considérer comme 
inévitables. Nous avons des moyens scientifiques pour les 
combattre et les supprimer.

L. Bmo.

ÉLÉM EN TS PRA TIQ U ES DE CHAUFFAGE CENTRAL
Etudes spécialement dédiées aux entrepreneurs 

non théoriciens.

par M. Darius, Ingénieur à Paris.
(Suite) (1)

P roblème IV. — Etant donné le bâtiment pris comme exemple 
dans l’étude précédente (ChaufT. et Ind. san., n" .'19, octobre

Wdw'Chauff. et Ind. San., n»» 36, 37, 39 el H, p. 133, 157, 194 e l 233.

Dans notre étude du mois d’aoùt 1911, nous avons expli­
qué déjà qu’il y avait deux systèmes de chaullage, l’un dit 
chauffage direct, dans lequel l’appareil ou surface de 
chauffe se trouve placé dans la pièce même, sans aucune 
paroi, gaine ou enveloppe qui vienne contrarier le dégage­
ment de chaleur. Ce système a été examiné dans cette 
même étude, aussi nous n’y reviendrons pas.

Le second système, dit chauffage indirect, est celui où lès 
appareils n'agissent plus par eux mêmes, c’est-à-dire qu’ils 
ne transmettent plus directement à la pièce à chauffer les 
rayons calorifiques qu’ils dégagent, mais chauffent d’abord 
une certaine quantité d’air frais prise en un point quel­
conque etquiest envoyée, pardesconduitsquelconques dans 
la pièce à chauffer. L’air ainsi chauffé transporte sa chaleur 
aux différentes parties de la pièce, réchauffe de proche en 
proche les couches successives d’air ambiant, jusqu’à ce 
qu'il se soit formé un mélange assez intime pour que la 
température soit devenue uniforme.

Nous avons déjà expliqué que ce mode de transmission 
de la chaleur s’appelait la convection, tandis que l’appareil 
chauffant directement agit à la fois par convection, puisqu'il 
chauffe d’abord l’air qui l’environne, lequel en se propa­
geant transporte aussi sa chaleur aux autres parties de la 
pièce, et par radiation, c’est-à-dire qu’il chauffe, par les 
rayons qu’il émet, les objets qui l’environnent.

Le chauffage indirect, dont nous allons nous occuper ici, 
comporte différents procédés pour faire arriver l’air chauffé 
aux endroits nécessaires. Ces procédés sont de trois natures 
différentes, savoir :

1° Chauffage par appareils placés dans les pièces mômes à 
chauffer, mais qui sont entourés d’enveloppes plus ou moins 
complètes ou plus ou moins rudimentaires;

2" Chauffage par appareils placés en dehors des pièces 
à chauffer, mais où l’on n’utilise pour produire le mouve­
ment de circulation de l’air que la différence de tempéra­
ture qui existe entre l'air chauffé et l’enceinte où cet air est 
puisé avant son chauffage, différence de température qui 
agit alors comme force aéromolrice.

5" Chauffage par appareils placés en dehors des pièces à 
chauffer, dans lesquels l’air est mis en mouvement par des 
appareils spéciaux généralement des ventilateurs.

Ce dernier cas convenant surtout pour les très grandes 
installations, nous le laisserons de côté pour cette fois et ne 
nous occuperons que des deux premiers.

Appareils munis d’enveloppes. — On fut amené à adopter 
ce type d’appareils, par suite de l’exigeuce des architectes 
qui voulaient conserver à la décoration intérieure de leurs 
constructions un caractère d’esthétique que le radiateur 
risquait souvent de compromettre. 11 fallut donc que l’in­
géniosité des installateurs s’exerçât à trouver une solution 
satisfaisante sans laquelle le chauffage central risquait fort 
de tomber dans le discrédit, malgré les qualités qu’il pos­
sède et qui n’ont, parait-il, qu’une très faible valeur à côté 
des effets décoratifs.

Depuis la simple tablette en marbre, qu’en peut à peine 
considérer comme une enveloppe, jusqu’au coffre complet 
encastré dans l’épaisseur du mur et fermé d’une plaque
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de métal perforé, pour laisser passer la chaleur, on a épuisé 
à peu près tous les moyens qui avaient pour but de cacher 
les appareils, puisque, contrairement, à l'opinion qui pré­
vaut en matière de chauffage ordinaire, à savoir qu'il semble 
qu’on aura plus chaud si on aperçoit le feu, en matière de 
chaullage central, on sera d’autant mieux chauffé qu’on ne 
verra, non seulement pas le feu, mais même... qu’on ne 
verra rien du tout.

De là sont nés tous ces types d’appareils, tels que les 
tuyaux à ailettes en batterie placés sous plinthes ou dans 
l'embrasure des fenêtres, et même les serpentins à ailettes 
disposés dans les jambages des cheminées, dispositif assez 
ingénieux qui avait pour objectif principal de parer à la dis­
parition plus ou moins prochaine d’un objet devenu inutile: 
la cheminée en marbre.

Toutes ces conceptions ingénieuses formées pour satis­
faire l’architecte dans son amour de l’art ne vont cependant 
pas sans une série d’inconvénients dont le principal est de 
fournir un rendement considérablement inférieur par 
rapporté un même appareil qui ne serait pas caché.

Ou se rendra compte de ces différences de rendement, 
en lisant le compte rendu d'essais qui ont été faits pour 
les déterminer et qui oui paru dans celte Revue (Chauff. cl 
Ind. San., n" 41, décembre 1911, p. 240).

Celte note sera très utile à ceux qui veulent approfondir 
complètement cette question, mais pour une première étude 
ou pour un examen superficiel, on pourra se contenter des 
quelques observations suivantes.

Tous les dispositifs existants pourront être utilisés et 
arriveront à donner la quantité de chaleur nécessaire, si on 
majore leur surface de chauffe d'une certaine quantité qui 
varie avec la nature des enveloppes qui les enferment. 
Cette majoration est, dans certains cas tellement considé­
rable que les préoccupations esthétiques coôtent alors très 
cher, de sorte que si le propriétaire peut se vanter d’avoir 
une très jolie installation, cette supériorité fera éprouver à 
sa bourse des saignées plus visibles que les appareils eux- 
mêmes.

Mais puisque l'esthétique est mise en jeu, à ce point de vue 
même, les radiateurs plus ou moins.cachés présentent un 
gros inconvénient.qui diminue sensiblement l’avantage q u’on 
peut éprouver à ne pas les voir. Au travers des ouvertures 
laissées pour permettre à la chaleur de se dégager, passe 
l’air chaud contenant en suspension des poussières très 
ténues et carbonisées qui, par suite de l'ascension de cet air 
chaud.laissent sur la paroi placée immédiatement, au-dessus 
de l’appareil une traînée grisâtre et même noirâtre qui ne 
représente certes pas l'effet décoratif cherché.

De sorte que. si ce système permet de ne pas voir un 
radiateur inesthétique, il en laisse voir des traces s’harmo­
nisant rarement, avec les tentures, tapisseries ou décors de 
l’habitation.

Cet inconvénient a tellement d’importance que l'inven­
teur du système de serpentins placés dans l'intérieur des 
cheminées avait, muni celles-ci d une doublure en liais qui, 
par sa disposition particulière, devait renvoyer le courant 
chaud dans la pièce, en môme temps qu'elle recevait l’hu­
midité et l’absorbait en raison de sa porosité.

Pour les autres systèmes de radiateurs placés dans des 
enveloppes, on pourra, en partie du moins, remédier à ce.

défaut en s’appliquant à éloigner suffisamment la veine 
d’air chaud de la paroi, afin que les poussières carbonisées 
qu'il renferme toujours puissent se disperser dans l’air.

C'est le but qu’on atteint en plaçant au-dessus du radia­
teur, une plaque de marbre qui devra toujours être plus 
longue que la largeur de l’appareil lui-même, et laisser un 
vide d'au moins huit centimètres entre lui et elle. Cette 
plaque se pose généralement sur deux consoles que l'on 
doit faire pleines et disposer à une certaine distance à 
droite et à gauche du radiateur.

Quand le radiateur doit être placé dans une enveloppe 
complète, celle-ci doit de préférence faire saillie par rapport 
au mur et il faut munir les orifices d’évacuation de l’air de 
petits déflecteurs de même matière, tant sur le dessus que 
sur les côtés, de manière à renvoyer loin du mur les mal­
heureuses veines chaudes si désastreuses pour l'harmonie 
des décors intérieurs.

De plus, il est indispensable que le dispositif adopté per- 
metle un nettoyage facile des appareils à l’intérieur des 
enveloppes et ce nettoyage devra être fait assez souvent 
pour ne pas laisser aux poussières le temps de s’accumuler 
et. de contribuer à augmenter l’importance de ces horribles 
traînées grises.

Maintenant que nous avons signalé et essayé de pallier 
un des inconvénients des radiateurs plus ou moins invi­
sibles, examinons la différence de rendement que ces dis­
positifs peuvent présenter avec les mêmes appareils laissés 
apparents.

Lorsque le radiateur est placé sous une simple, tahlctle en 
marbre, comme il a été expliqué plus haut, la surface de 
chauffe devra être majorée de 3 p. 100.

Lorsque le radiateur est placé dans une enveloppe, il doit 
y avoir entre l’appareil et l’enveloppe un vide de 60 milli­
mètres sur tous les côtés de l’appareil, c’est-à-dire dessus, 
derrière et devant et aux deux extrémités. Donc un radia­
teur ayant 0 m. 50 de long, 0 m. ;)(> de large, et 0 m. 20 de 
haut, devra être enfermé dans une enveloppe de 0 m. 62 de 
long, 0 m. 42 de large et 0 m. 32 de haut.

La majoration à faire subir aux appareils enveloppés varie 
avec l’importance de ces enveloppes.

Celles-ci peuvent n’être qu’une simple niche dont le 
sommet devra être à 10 centimètres au-dessus du radiateur, 
auquel cas on majorera de Î5 p. 100.

L’enveloppe peut aussi n'avoir pas de bouches de dégage­
ment, c’est-à-dire être ouverte dans le bas pour l'introduc­
tion de l’air et simplement perforée sur le dessus pour le 
dégagement de la chaleur. Dans ce cas, suivant la section 
de passage des ouvertures, la majoration devra varier de 
10 à 20 p. 100, étant maximum naturellement, pour la section 
de passage minimum.

L'enveloppe peut être enfin complètement close et ne 
comporter que des orifices d’introduction, et d’évacuation 
sur le devant, orifices qui sont généralement obtenus parla 
perforation de petits trous dans une plaque de métal quel­
conque ; la majoration est alors de 20 p. 100 au moins, pour 
des radiateurs dont la hauteur sera de O m. 90 et plus ; elle 
pourra aller jusqu’à 35 et même 40 p. 100 pour des radia­
teurs plus bas.

Par conséquent, si vous avez à faire une installation de ce 
genre, vous calculez vos appareils exactement comme s’il
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ny  avait pas d’enveloppe, en vous servant des indications 
que nous vous avons données dans l’élude du mois d'août 
l!)ll et en utilisant le diagramme de la fig. S (p. 158) sui­
vant la nature du radiateur que vous voulez installer, et 
vous ajoutez à la surface de chaulïe qui vous est ainsi don­
née, la majoration correspondant à l’enveloppe qui entou­
rera le radiateur.

Supposez que vous ayez à fournir, comme dans l’exemple 
choisi (1), 2.050 calories-heures, dans une salle devant avoir 
une température de 18°, avec de la vapeur à 100" dans l’in­
térieur du radiateur; le graphique nous indique, en choisis­
sant un radiateur double de 4 à 0 éléments, que cet appareil 
dégage 700 calories par mètre carré, c’est-à-dire qu’il fau­
dra

2.050 „
W  =  2 mq. 7.

mais comme ce radiateur doit être caché dans une enve­
loppe en tôle perforée sur sa face antérieure, nous devons 
ajouter 20 p. 100 à la surface trouvée, c’est-à-dire 
2,7 X 20—— — O mq. 51, de sorte que nous aurons 8 mq. 21 de

surface de chaude à fournir. Chaque élément représentant 
0 mq. 50 de surface, on devra prendre

3 24-L—1 =  0,48.......................................7 éléments.0,o0

au lieu de 0 que le calcul primitif nous avait donnés.
Appareils placés lions des pièces . — I,a solution du problème 

précédent était en somme assez facile à trouver et les dispo­
sitifs adoptés n’auront d’autre inconvénientque de s’attaquer 
à la bourse du propriétaire, dans une mesure un peu plus forte 
qu’on ne pourrait le penser, au premier abord, et c’est là le 
juste tribut du luxe relatif qu’on recherche en voulant évi­
ter le désagrément de la vue d’un radiateur de chauffage.

Mais lorsque les appareils sont placés hors des pièces, les 
calculs se compliquent du fait que lechaudage ne s'effectue 
plus du tout de la même façon, ce qui va nous obliger à 
entrer dans quelques considérations nouvelles.

Il y a des installateurs simplistes qui ne s’elIraient jamais 
des difficultés et qui, pour les vaincre sans grands edorts 
d’imagination, se contentent de suivre le raisonnement sui­
vant.

Si un appareil de chaull'age direct peut produire un cer­
tain nombre de calories par mètre carré, quand ce chauf­
fage sera indirect, il suffira de diminuer de tant pour cent 
le nombre de calories fournies. Mais ce tant pour cent est 
choisi tout à fait au hasard, sans aucune loi qui ait servi de 
base pour l’établir, et c’est sans doute en raison même de 
son inexactitude que certains ont éprouvé de nombreux 
déboires avec les dispositifs de chauffage indirect.

Les résultats que peut fournir cette méthode simplifiée à 
l’extrême sont en effet le plus souvent très fâcheux, car dans 
des conditions correspondant les unes et les autres à la pra­
tique courante, on pourra fort bien se trouver en présence de 
rendements qui varieront du simple au double et môme 
davantage, suivant les circonstances.

Dans certains cas, les calculs étant inexacts, on installera

(1) Voir Chauff. et Iml. San., n" 37, il’aoùt 1911, p. 159.

des appareils trop petits, n’avant pas la capacité ch au (Tan te 
nécessaire, d’où l’obligation de les changer ou de les modi­
fier, c’est-à-dire perte de temps et de main-d’œuvre qui 
diminuera sensiblement le bénéfice qu’on croyait avoir réa­
lisé sur une entreprise.

Dans d’autres cas, les appareils seront plus forts et par 
conséquent plus coûteux, ce qui risquera de faire perdre une 
affaire au profit d’un concurrent mieux averti ; ou,si l’affaire 
est quand même traitée, il arrivera que le client perdra la 
confiance qu’il avait placée dans un installateur qui lui fait 
dépenser, en installation d’abord et en combustible ensuite, 
plus qu’il ne devrait, pendant que l’on voit diminuer très sen­
siblement le bénéfice qu’on avait prévu, par suite de la sen­
sible différence desappareils installés avec ceux qui auraient 
dû l'être.

Il est donc de l’intérêt commun, tant du vôtre que de 
celui de votre client, que les appareils soient exactement 
proportionnés et vous trouverez sûrement votre compte à 
connaître les meilleures méthodes de calculer les radia­
teurs pour chauffage indirect, comme vous avez appris à 
les calculer pour le chauffage direct.

Maintenant, n’allez pas croire que la solution d’un tel 
problème présente des difficultés insurmontables. La 
question comporte, il est vrai, quelques complications 
que nous allons vous expliquer d’abord, en vous faisant 
toucher du doigt les causes de ces complications, mais, si 
vous nous prêtez toute votre attention, si vous suivez exac­
tement les conseils qui vont vous être donnés, vous vous ren­
drez compte que la difficulté est plus apparente que réelle 
et disparaît bien vite dans la pratique ordinaire des calculs.

Ces calculs sont un peu plus longs, sans cependant l'être 
au point de vous effrayer beaucoup ; ils demanderont seule­
ment plus de soin et plus d’attention que des opérations 
ordinaires, sans pourtant devoir vous rebuter par leur ari­
dité et quand vous eu connaîtrez la marche, vous vous ren­
drez compte qu’ils ne présentent, en somme, aucune diffi­
culté bien sérieuse.

Examinons d’abord d’où provient la complexité du pro­
blème.

Dans le chauffage indirect par appareils placés hors 
des pièces, c’est l’air chauffé par ces appareils qui est 
utilisé pour le chauffage; il en résulte donc que cet air 
chauffé doit suivre un mouvement ascensionnel, parlant du 
radiateur pour aboutir à une ouverture dite bouche de 
chaleur. Mais ce mouvement de l’air ne se produit qu’autaut 
qu’il y aura une différence entre sa température à la sortie 
des bouches d’air chaud et sa température à l’intérieur de 
l’enceinte où il est puisé. Cet air circulera plus ou moins 
rapidement, selon que cette différence sera plus ou moins 
grande, c’est-à-dire que si la différence de température est 
grande, la vitesse sera grande et, inversement, elle sera 
faible si la différence de température est faible.

D’autre part, la vitesse de circulation de l’air dans l’appa­
reil a une influence assez considérable sur la quantité de 
chaleur ou nombre de calories fournies par cet appareil ; il 
eu dégagera beaucoup, si la vitesse est grande et en fournira 
d’autant moins que la vitesse ira en diminuant.

Par contre, le même appareil développera d’autant moins 
de calories que la température de l’air léchant l’appareil en 
le traversant sera plus élevée.
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Ensuite,- lorsque la vitesse de circulation est assez grande, 
elle offre une résistance plus importante au passage de l’air 
le long des éléments de l’appareil, d’où il résulte qu'il faudra 
que la température de sortie soit d'autant plus élevée qu'il 
y aura plus de résistance à vaincre.

Enfin, il existe encore un rapport entre la vitesse de l’air 
et sa température à la sortie des bouches. L’air devant 
apporter avec lui la quantité de chaleur nécessaire pour 
compenser les déperditions de la pièce à chauffer, il faut 
que la sortie de l’appareil en évacue, dans un temps donné, 
une quantité suffisante, étant donné sa température, pour 
fournir les calories demandées.

Ce sont tous ces éléments en apparence contradictoires 
qu’il faut concilier, coordonner et dont il faut tenir compte, 
si l’on veut arriver à un résultat pratique sérieux et pour 
cela nous allons vous donner une méthode qui présente une 
simplicité relative.

Il faut savoir, d'abord, que les appareils placés hors des 
pièces se divisent en deux catégories, l’une qui comprend 
les appareils complètement distincts des gaines ou enve­
loppes dans lesquelles l’air circule pour arriver aux bouches 
ou ouvertures de dégagement ; l’autre qui comprend ceux 
contenus dans les gaines elles-mêmes.

Le dispositif le plus connu dit « à gaine », est constitué 
par des tuyaux lisses ou à ailettes longitudinales qui sont 
disposés dans les conduits de chaleur établis dans les murs 
ou adossés à eux, de sorte que ces gaines servent à la fois 
comme enveloppes des appareils et comme conduils de déga­
gement de l’air chaud.

Disons de suite que ce dispositif paraît assez rationnel ; il 
est simple comme tuyauteries, correspond à un minimum 
de déperditions inutiles; en outre les étages supérieurs 
n’ont pas de tendance à se faire mieux servir que les infé­
rieurs.

Mais, pour rationnel que paraisse ce dispositif, il est, en 
pratique, accompagné de certains inconvénients, et le 
principal en est de rendre assez difficiles la visite et le net­
toyage, dontla bonne exécution constitue cependant, vous le 
savez, une des conditions essentielles de fonctionnement 
convenable.

D’autre part, les calculs, sans être d’une très grande diffi­
culté, sont cependant un peu plus délicats, car les éléments 
de vitesse d’écoulement du fluide (surtout dans le cas de 
l’eau), celle de la circulation de l’air, les résistances offertes 
par les parois à celte circulation, sont plus difficiles à appré­
cier, sans que le dispositif offre par lui-même des avantages 
assez sérieux pour qu'il soit indispensable pour vous, sur­
tout au début, de vous en occuper.

Par conséquent, nous laisserons ce dispositif de côté, au 
moins pour le moment, afin de simplifier nos études, en ne 
passantpasen revue des cas trop nombreux et trop différents 
les uns des autres et nous nous bornerons è examiner le dis­
positif plus simple, qui est constitué par des appareils éta­
blis en un seul point pour tenir le moins de place possible, 
auxquels aboutit, d’une part, la conduite d’amenée de l’air 
froid et d’où partent, d’autre part, les conduits de dégage­
ment de l’air chaud. Ces appareils sont toujours placés ùuu 
niveau inférieur à celui de la pièce à chauffer; le plus 
souvent ils sont montés dans la cave, mais ils peuvent tout 
aussi bien être placés en un autre endroit du bâtiment
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pourvu, nous le répétons, que cet endroit soit plus bas que 
celui qui doit recevoir la chaleur.

Ce dispositif doit donc être essentiellement constitué de 
quatre éléments bien distincts qui sont :

1° l’enveloppe ;
2" la conduite d’air frais;
3° la gaine ou conduit de dégagement de l’air chaud;
4" l’appareil de chauffage proprement dit.
Ce dernier peut, dans sa forme, varier dans d’assez larges 

limites; il peut être constitué par de simples tuyaux lisses 
en forme de serpentins dont les spires sont, piacées les unes 
au-dessus des autres ; il peut 
aussi être formé par deux 
radiateurs ordinaires se fai­
sant face et inclinés l’un l’au­
tre, en forme d’acccnt circon­
flexe ou de toit (fig. 10) ; il 
peut enfin être constitué de 
bien d’autres dispositifs qui 
nous sont tous plus ou moins 
familiers, tels que radiateurs 
« Excelsior », radiateurs à ai­
lettes ; poêles à ailettes, etc.

Quel que soit le type qu’on 
aura choisi, il faut tenir 
compte de deux remarques 
très importantes, dont l’ou­
bli pourrait avoir une grande 
influence sur le fonctionne­
ment.

D’abord, il doit y avoir 
entre l’appareil et les quatre 
parois de son enveloppe 
aussi peu de vide que pos­
sible, paree qu’il est évident 
que plus l’espace sera grand, 
plus la vitesse de l’air, à son 
passage au travers de l’appa­
reil sera petite et plus faible 
aussi sera le rendement.

•Ensuite et par contre, on doit ménager au-dessus et au- 
dessous de l’appareil, c’est-à-dire entre les parties supé­
rieure et inférieure et les parois correspondantes de l’enve­
loppe deux chambres de mélange ou de repos de 0 in. 20 de 
hauteur au moins chacune, de section telle que la vitesse 
de l’air s’y maintienne à environ 0 m. 20 par seconde.

Cette question de la vitesse de l’air dans les différentes 
parties de l’installation est tout particulièrement impor­
tante, mais en tenant tout simplement compte des obser­
vations suivantes, on pourra se servir utilement de la mé­
thode que nous allons vous expliquer pour trouver les diffé­
rents éléments de la solution.

Dans certaines parties de l’installation, les vitesses de l’air 
peuvent être déterminées d’avance et doivent correspondre 
à celles qu’il est permis de considérer comme les plus avan­
tageuses dans la pratique. Les ayant déterminées une fois 
pour toutes, nous adoptons les valeurs suivantes :

1° 0 m. 20 par seconde pour la vitesse de l’air dans les 
chambres de repos inférieure et supérieure ménagées entre 
l’enveloppe et l’appareil, ainsi qu’il a été dit précédemment ;

Fie. la. — Dispositifs de radia­
teurs eu toit pour chauffage indi­
rect.
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2" Les valeurs indiquées dans le tableau III pour les vitesses 
de l'air dans la bouche de prise d’air frais au dehors, dans 
la conduite (l’amenée de ce même air frais, dans la gaine de 
dégagement d’air chaud et dans les bouches d'air chaud.

On verra, dans ce tableau, que ces dernières valeurs va­
rient suivant la distance verticale ou hauteur qui sépare la 
bouche de dégagement de la ligne moyenne de l’appareil: 
mais pour une môme hauteur, les vitesses sont, ici encore, 
déterminées une fois pour toutes; elles serviront de base 
aux calculs ultérieurs destinés h trouver la section des bou­
ches et des gaines.

T a b l e a u  III. — Coefficient de résistance. Vitesse. Perle 
de température.

HAUTEUR COEFFICIENT VITESSE l)K L’AIll
P R RTE

de
température

«les bouches de «le 1 air chaud
d’a i- i-ii.iimi. résistance ---- 1 ■ 11 " depuis

ai •dessus îles dans les la sortie de
do 1 appareil conduits dans conduits d’air l’appareil
(le diaulïagc et la bouche Irais, gaines jusqu’à
à mMinuteur. bouches. de prise. et bouches la sortie

d’air chaud. de la hoiiche.

De 1 à 2 m. 1,30 0,30 0,40 i"
De
De
De

2 à  4 
•1 à  7 
7 à 10

3,80 
7,50 

11,70

<>,<)<)
0,75
0,00

0,70 
1,00 
1,25

1" p a r  2 in. 
de  h a u te u r

De Kl à  12 11,70 0,90 1,25 d e  g a ine .
De 2 à  18 17,00 1,25 1,50
De s e t p lu s 23,00 1,50 1,75 ■

; ° *

Mais il y a une autre nature de vitesse que nous ne pou­
vons fixer absolument d’avance, c’est celle de l’air au tra­
vers de l’appareil de chauffage lui-même ; il est nécessaire 
de la faire varier suivant les circonstances pour obtenir le 
résultat le plus favorable.

Toutes les considérations qui précèdent devaient trouver 
leur place avant les autres explications nécessaires, parce 
que les vitesses de l’air qui constituent ce que nous avons 
appelé au début la force aéromolrice sont les points les plus 
essentiels à connaître pour faire une installation logique, 
rationnelle, donnant toute satisfaction à votre client.

(A suivre.) M. Da riu s .

DE LA CIRCULATION ACCÉLÉRÉE DANS 
LE CHAUFFAGE A EAU CHAUDE

Examen critique de quelques objections.
P a r  X.

La circulation accélérée a des partisans convaincus, mais 
aussi des ennemis obstinés. Ceux-ci ne nient pas certains de 
ses avantages, mais font à son emploi quelques objections 
qu’ils considèrent comme capitales. Nous nous proposons 
d’examiner leur valeur et de les discuter d’une manière 
aussi complète que possible.

Etablissons tout d’abord que la réserve observée par cer­
tains installateurs à l’égard de ce genre de chauffage pro­
vient surtout de ce que, n’en ayant pas suivi les progrès,ils
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sont restés sur la mauvaise impression produite par un cer- 
tain nombre de débuts malheureux avec des appareils com­
plexes, de principe et d’application, et dont la complexité 
s’augmentait encore de l’almosphère de mystère qui avait 
été créée autour d’eux.

Depuis cette époque, déjà lointaine, les systèmes se sont 
perfectionnés et simplifiés; la technique du chauffage a évo­
lué et progressé, et la divulgation des soi-disant secrets est 
venue naturellement et par la force des choses. L’on com­
mence à rompre avec cette méthode d’obscurantisme tech­
nique qui obligeaità arracher «leursecret»auxsystèmesem- 
ployés ;et l’on peut bien dire que la circulation accélérée est 
maintenant en quelque sorte à la portée de tous les installa­
teurs qui ont bien voulu se donner la petite peine de se pro­
curer tous les renseignements possibles, tant sur le prin­
cipe que sur les applications.

Eu présence de cette évolution naturelle des idées, il nous 
a paru qu’il pourrait être préjudiciable à l'industrie du 
chauffage en général de laisser se développer au su jet de la 
circulation accélérée des idées fausses, parce qu’insuffisam- 
ment-étudiées. Ce genre de chauffage, en effet, ne démolit 
rien de ce qui existe, et démontrer ses avantages n’est pas 
servir un intérêt particulier au détriment de l’intérêt com­
mun. Son adoption n’entraîne pas l’abandon du procédé 
classique de chauffage par thermosiphon, lequel, dans cer- 
tainscas, est suffisant et même préférable. La circulation 
accélérée s’ajoute simplement à celui-ci et met ses moyens et 
ses avantages à la disposition des installateurs qui peuvent 
ainsi faire des chaulïages pratiquement irréalisables avec 
les moyens ordinaires. Et l’on peut affirmer maintenant 
qu'il existe un certain nombre de systèmes d’accélération, 
qui sont suffisamment simples pour correspondre à un prix 
très modéré, et présentent cependant une souplesse de fonc­
tionnement et une facilité de pose égales à celles du ther­
mosiphon et susceptibles par conséquent d'en rendre l'em­
ploi avantageux pour toutes les installations même les plus 
modestes.

On voit donc que la circulation accélérée augmente con­
sidérablement le champ d’action du chauffage à eau chaude: 
nous rappellerons, à titre d’exemple, le développement qu’a 
pris, grâce à elle, le « chauffage par appartement » qui était 
jusque-là un genre à peu près négligé. Or la circulation ac­
célérée s’applique maintenant, non seulement au chauffage 
des appartements, mais aussi aux chauffages à plusieurs 
étages.

L’étude et la réfutation des objections qu'on lui oppose 
sont donc d’un intérêt général et c’est dans cet esprit que 
nous allons les entreprendre.

Ces objections sont de deux genres : celles qui visent 
l’installation et celles qui visent le fonctionnement. Nous 
les verrons dans cet ordre.

Nous laisserons de côté les objections relatives au cas trop 
spécial de la circulation accélérée par pompe et moteur, 
genre de chauffage ayant sans doute de grands avantages, 
mais présentant le gros inconvénient, dans l’état actuel du 
chauffage, en France, de notre pas applicable, pratique­
ment, une fois sur cent. Mous ne nous oocuperons que des 
objections visant les systèmes se suffisant à eux-mêmes, 
c’est-à-dire pourvus d ’un moyen d’accélération auto-moteur 
(pulsion, émulsion, injection, aspiration).
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Objections relatives à l'installation.

110 objection. — /.es installations par circulation accélérée 
nécessitent un ensemble d'appareils compliqué el onéreux.

Ceci était, exact avec les anciens systèmes, dont cer­
tains, il est vrai, subsistent encore aujourd’hui. Mais l’objec­
tion ne peut être généralisée. Elle tombe devant la simpli­
cité de systèmes qui ue comportent qu'un petit appareil 
éjecteur fort simple, quels qu’en soientles divers modes de 
réalisation,soit qu’il existe à l’extérieur de la chaudière soit 
qu'il fasse corps avec elle el en soit une partie intégrante.

2° objection. — La circulation accélérée nécessite des dispo­
sitions spéciales de la tuyauterie.

Dans cette objection, on confond l’elïet el la cause. S’il est 
préconisé, pour certaines installations à circulation accélé­
rée, des dispositions particulières, c'est uniquement en 
raison du but poursuivi el non comme conséquence de 
l’accélération.

Par exemple, pour une installation de plain-pied avec 
retours au plafond, on déconseillera les piquages de co­
lonnes descendante (aller) .et montante (retour) dans les 
angles de la tuyauterie collectrice, afin d’éviter les résis­
tances occasionnées par les remous que provoque cette dis­
position ; on recommandera de faire, pour les radiateurs 
accouplés, des distributions individuelles plutôt que de les 
grouper sur un même tuyau, afin d’éviter les influences hy­
drostatiques de ces radiateurs l’un sur l'autre; on recom­
mande, s’il existe des radiateurs à l'étage supérieur, d’éviter 
de faire descendre leurs retours juste au-dessus de la colonne 
montante d'un retour de l'étage inférieur, ce qui gênerait le 
fonctionnement de celui-ci.

Or ces précautions sont nécessitées, non par l’emploi de 
la circulation accélérée, mais par la disposition du retour 
au plafond. Elles ne seraient pas indiquées par exemple 
pour un retour sur parquet. Mais, comme on ne rencontre 
que dans des cas tout à fait exceptionnels, et pour cause, ce 
cas de retours au plafond avec la circulation par simple 
thermo-siphon, on impute au système d accélération qui réa­
lise cette disposition les quelques obligations nouvelles 
qu’elle nécessite.

Ajoutons que ces dispositions sont d’ailleurs fort simples 
et insignifiantes si on les compare avec les avantages réa­
lisés.

3“ objection. — La circulation accélérée nécessite tout au 
moins une disposition spéciale du branchement de la chau­
dière sur la tuyauterie.

Evidemment, pour se servir d’un appareil quel qu'il soit, 
il faut le placer dans les conditions permettant son emploi 
et l’objection n'aurait de valeur que si la réalisation de ces 
conditions était difficile. Or ce n'est pus le cas, et les sys­
tèmes de circulation accélérée, même les plus compliqués, 
se raecordentaux tuyauteries dans des conditions normales. 
Certains systèmes demandent quelques précautions tou­
jours facilement réalisables. Ainsi, avec les systèmes à émul­
sion continue et injection n’ayant d’autre appareil.d’accélé­
ration que la chaudière même, ou préconise de placer le 
vase d’expansion sur le départ et de faire la colonne mon­
tante de départ la plus haute et la plus directe possible. Ces 
conditions sont compréhensibles puisque, d’une part, la 
vapeur d'émulsion doit s’évacuer pour se condenser au vase

d'expansion et que d’autre part, l ’émulsion, cause accéléra 
triée, se faisant dans la colonne de départ, son impulsion 
serait détruite à chaque coude si ce départ était tortueux ou 
serait trop faible si ce départ vertical était très court.

Or, pratiquement, il n’y a pas d’installations où ces con­
ditions ne puissent se réaliser facilement. Mais comme cer­
tains installateurs ont l’habitude de placer le vase d’expan­
sion n’importe où et souvent eu fin de circuit, de faire le 
départ n'importe comment et souvent fort tortueux à cause 
d’obstacles imprévus qu'un peu d’attention aurait permis 
d’éviter, on transforme en une grande difficulté ce qui n’est 
en somme qu'un simple changement d'habitude.

4e objection. — Les installations à circulation accélérée né­
cessitent, au montage, des précautions spéciales.

Non, elles demandent simplement l’observation des pré­
cautions générales à toutes les installations.

Ces précautions (raccordements par lés ou tubulures 
coudées, purge complète des conduites, etc.) visent la réduc­
tion des pertes de charges el résistances, en vue de réaliser 
une difficulté du chauffage, telle que le retour au plafond, 
ou une économie telle que la réduction des diamètres de 
tuyauterie. On conçoit que ces précautions puissent être en 
partie négligées dans ics installations bénéficiant d’une forte 
charge naturelle, ce qui, entre parenthèse peut être le cas 
d’une installation à circulation accélérée, avec de gros dia­
mètres de tuyauterie, tandis qu'une installation ayant une 
charge naturelle nulle ou très faible, dans laquelle la circu­
lation est presque uniquement due à la cause accélératrice, 
et dont les diamètres de tuyauterie ont été réduits, a besoin 
d’avoir les pertes de charges minima.

La circulation accélérée installée dans des conditions 
identiques ou des diamètres proportionnellement égaux h 
ceux d’une installation ordinaire permettrait les mêmes né­
gligences.

Mais, le plus souvent, on ne se résigne à faire une première 
application de la circulation accélérée que lorsqu’on est con­
vaincu de ne pouvoir résoudre, avec une installation ordi­
naire, le problème de chauffage posé. C’est dire qu’on se 
trouve en présence de difficultés. Il est donc naturel, pour 
obtenir tous les résultats qu'on attend de la circulation accé­
lérée, de prendre les quelques précautions qu’elle nécessite. 
Il y a là, de la part de l’installateur, un effort momentané à 
apporter dans la surveillance du travail de son personnel, 
mais il en est doublement dédommagé par le succès de cette 
première installation el par les meilleurs résultats de toutes 
ses autres installations en général, en raison du plus grand 
soin donL son personnel prendra l’habitude.

En somme, les objections faites à la circulation accélérée 
en tant qu’installation sont dues à une étude trop superfi­
cielle de la question et à la généralisation de quelques cri­
tiques particulières à certains systèmes. Nous verrons qu’il 
en est de même pour les objections relatives au fonctionne­
ment.

Objections relatives au fonctionnement.

S" objection. — Les installations par circulation accélérée 
ne fonctionnent qu'à 100°. Elles manquent, par suite, de 
souplesse dans leur fonctionnement el peuvent exposer à des 
emballements de la chaudière.
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Les emballements doivent être considérés comme faciles 
à éviter, car il suffit pour cela de munir les chaudières des 
accessoires nécessaires pour remplir ce but. D'autre part, le 
nombre des dispositifs de circulation accélérée est tel aujour­
d’hui qu'il n’est pas extraordinaire que certains d’entre 
eux manquent en ell’et de souplesse ; mais cette critique ne 
peut équitablement s’appliquer à tous.

Il eu est un certain nombre que les lecteurs cetle Revue 
connaissent certainement pour en avoir entendu parler en 
diverses circonstances el dans lesquelles la cause accéléra­
trice se produit bien avant que l’ensemble de l’eau de la 
chaudière atteigne 100°; dans quelques-uns d’entre eux le 
mouvement commence à 40” même, dans d’autres à 60° 
environ, el progresse jusqu’à 90 ou 9.')°, donnant ainsi au 
réglage de la température toute l’élasticité désirable.

(!" objection. — Si l'accélération commence à 00° environ, on 
ne peut pas fonctionner en circulation accélérée au-dessous de 
celle température el par temps doux, maintenir par exemple 
la chaudière à 40 ou 00°.

D’abord celte objection ne s'applique pas aux systèmes 
qui commencent à circuler à 40". Pour les autres qui com­
mencent à 00" par exemple, il est entendu que le fonction­
nement ne commence pas au-dessous, mais il faut pourtant 
bien admettre que les robinets placés sur les radiateurs ne 
sont pas de simples distributeurs du « tout ou rien » et 
qu’on peut se servir de la grande variation de débit qu’ils 
permettent.

11 suffit donc de fermer en partie un robinet pour que, le 
débit diminuant, la température à l'intérieur du radiateur 
baisse et que les retours refroidissent jusqu’à ce que s’éta­
blisse un régime de températures dans lequel la température 
moyenne du radiateur, cl par suite sa déperdition, soient 
précisément celles que l’on désire pour obtenir le réglage.

Le débit demandé à la chaudière étant moindre, on réduira 
son intensité de combustion par l’entrée d’air ou le registre. 
Mieux encore, si la chaudière est complète, elle portera un 
régulateur qui, automatiquement, assurera ce réglage.

Donc, alors que, avec un chauffage à eau chaude ordinaire, 
on diminue la combustion à la chaudière pour distribuer à 
plein tuyau de l'eau à 50° par exemple ; d'autre part dans le 
cas de la circulation accélérée, on se servira des robinets pour 
distribuer une moindre quantité d'eau à une température 
plus grande, 70" par exemple, ce qui entraînera également 
une diminution de la combustion à la chaudière (1).

Au total, le résultat est le même, et pour l’économie, et 
pour la satisfaction des personnes utilisant l’installation ; 
seule est changée une habitude qui n’a rien d’avantageux, 
au contraire ; il est en effet fort possible que les besoins 
soient très différents en deux points d’un chauffage, et le 
réglage central seul ne permet pas d’y satisfaire.

7" objection. — La circulation s’élablil quelquefois irrégu­
lièrement, de façon presque capricieuse.

C’est possible, mais facile à corriger, et. comme pour de 
précédentes objections, ce n’est pas là une conséquence de la 
circulation accélérée, mais bien des conditions particulières

(1) La consommation de combustible est en effet fonction du ren­
dement delà chaudière et de la déperdition calorifique totale de l’ins­
tallation et non de la température de régime qui n'a qu’une répercus­
sion insignifiante, surtout dans les installations de ciiauffagecontimi, 
qui constituent la majorité des cas (note de l'auteur).
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de l’installation. Dans toute installation de chauffage à eau 
chaude, il est des radiateurs ou des portions de circuit qui, 
moins bien placés que d’autres, par rapport à la chaudière, 
ou possédant une tuyauterie de plus grande résistance, sont 
mal desservis et chauffent mal. Ceci s'explique très bien par 
le fait que les autres tuyauteries de l’installation suffisant à 
assurer le débit total ; toute l’eau s’écoule par leur canal et 
il n’en passe que peu ou pas dans les tuyauteries plus résis­
tantes.

Pour forcer la circulation, dans ces dernières, il faut donc 
créer un étranglement sur les tuyauteries moins résistantes, 
pour en diminuer le débit. Mais, alors que toutes les instal­
lations ordinaires, tous les radiateurs, de par leur hauteur 
au-dessus de la chaudière, ont une charge naturelle qui 
suffit toujours à y provoquer au moins une légère circula­
tion qu’un réglage rapide suffit à parfaire, dans les installa­
tions où l’on adopte la circulation accélérée, certains radia­
teurs sont souvent, par suite des dispositions de la tuyaute­
rie, en contre-charge et pour obliger l’eau à y circuler il est 
nécessaire de faire, sur les autres radiateurs, un réglage 
plus soigné. C’est là tout le remède à l’irrégularité de circu­
lation qui peut se manifester au début du fonctionnement; 
son application est facile, grâce au robinet à double réglage 
dont l’emploi est connu.

Cette opération du réglage, lorsqu'elle est faite méthodi­
quement, est très simple et nécessite peu de temps. Il suffit 
de fermer progressivement l’obturateur de réglage des robi­
nets des radiateurs qui fonctionnent bien, en commençant 
par les plus chauds, jusqu’à ce que la circulation s’établisse 
dans les radiateurs en retard qui, eux, restent, avec l’obtu­
rateur ouvert en grand.

Mais (et ceci est une précaution dont l'absence vaut plus 
d’un échec mis à tort sur le compte de la circulation accélé­
rée) il est nécessaire que la purge complète de l’air de l’ins­
tallation soit faite avant le réglage, non seulement à froid 
mais à chaud.

On sait, en effet, que l’eau contient de l’air en dissolution 
et que celui-ci, beaucoup moins soluble à chaud qu’à froid, se 
dégage à mesure qu’augmente la température de l’eau. 11 se 
répand donc dans la tuyauterie et les radiateurs, et doit être 
évacué à l’extérieur par les purgeurs ou les évents. Lorsque 
les radiateurs ne portent pas de purgeurs, l’air qui est 
libéré se dégage par le robinet s’il est grand ouvert, mais si 
l’on a déjà fermé l’obturateur de réglage, cet air ne peut 
s’évacuer et risque de causer des perturbations dans le fonc­
tionnement de ce radiateur.

8° objection. — Avec la circulation accélérée, il se produit 
parfois des phénomènes bizarres; par exemple, un radiateur 
qui chauffait ne repart plus lorsqu'il a été arrêté assez long­
temps pour se refroidir.

L’objection est mal présentée, parce qu’elle résulte d’une 
observation incomplète. 11 devrait être dit : « Avec une ins­
tallation mal faite, il se produit parfois... •>

Pour cette objection, comme pour les précédentes, le dé­
faut n’incombe pas à la circulation accélérée ; au contraire, 
on peut presque dire qu’il existe parce que la circulation 
n'est pas assez accélérée. Ce défaut est la conséquence de 
difficultés particulières au cas spécial envisagé, difficultés 
qui exigeaient quelques précautions qu’on a négligé de 
prendre.
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D’abord, pour préciser, nous pouvons poser que ce phé­
nomène ne se produit que dans les installations avec re­
tours au plafond et nous indiquerons, de suite, qu’il est 
causé par une charge insuffisante, conséquente «le fautes de 
montage.

En elïet. considérons la portion d’installation représentée 
par la figure 1, avec retours au plafond, pour laquelle nous 
avons supposé des hauteurs et des températures correspon­
dant à une installation normale.

Considérons le radiateur après l’arrêt, les retours étant 
disposés comme indiqué au schéma, c’est-à-dire formant un 
siphon ferme, sans prise d'air à l'extérieur.

La charge fournie par ce radiateur est constituée par le 
poids des colonnes

D -f- E — C, d’une part, équilibré en partie par le poids des 
colonnes.

B — A, d'autre part.
Si l’on calcule la charge en tenant compte des hauteurs et 

densités, on a :

(2,25 x 0,97196) +  (0,75 x 0,99912) -  
et. :

(3 x 0,9889.6) — (3 x 0,97068)
d’où la chargeW*

liaM'

la charge fournie par le radiateur ne participe plus de l’elïot
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d’équilibre des colonnes A cl B, elle est donc simplement : 

B + E — C soit — 0,061

(3 x 0,99912) =  — 0,061o 

=  +  0,0848
.= — 0,0062

La contre-charge est donc de G centimètres au lieu de 
fi millimètres précédents. Cette contre-charge de fi centi­
mètres peut alors être plus forte que la charge moyenne de 
l’installation, et Use peu/ que la circulation ne s’établisse pas.

Or, ou voit que la cause en est fort simple. Elle est toule 
dans le désamorçage du siphon des retours.

Le remède s’impose de lui-même. 11 consiste à éviter toule 
prise d’air à la partie haute de ces retours. Leur purge peut 
en effet fort bien se faire par des purgeurs qu’on ouvre à la 
mise en marche et qui restent ensuite toujours fermés.

Dans l’hypothèse ci-dessus de mou-fonctionnement du ra­
diateur, il faut, pour y établir la circulation, soit forcer 
l’émulsion de la chaudière, soit fermer momentanément 
quelques autres radiateurs afin de refroidir le retour géné­
ral B et augmenter ainsi la charge moyenne do l’installa­
tion.

A mesure que l’eau chaude arrive en C, la contre-charge 
diminue et devient charge positive, on peut alors ouvrir les 
autres radiateurs.

Mais c’est là une suggestion inadmissible en pratique et
Suivant les différentes hauteurs de tuyaux et de radia­

teurs et les différentes températures, celte charge varie légè­
rement en plus ou en moins. Dans tous les cas, elle ne peut

que l'on supprimera en évitant soigneusement le désamor­
çage des siphons dans les installations avec retours au pla­
fond.

De l’exposé ci-dessus, on peut aussi tirer une autre con­
clusion, à savoir que, dans les installations offrant le maxi­
mum de résistance au fonctionnement, comme celles de 
plain-pied avec retour au plafond, il faut, ce qui est assez 
naturel, prendre le maximum de précautions, et parmi 
celles ci l’une est de choisir, quand les dispositions de l’ap­
partement le permettent, des radiateurs du type le plus 
haut possible, ce qui ne peut qu'activer la reprise de fonc­
tionnement après arrêt.

11 y a d’ailleurs tout intérêt à cela. D’abord avantage de 
prix. Il suffit, en effet, de prendre un catalogue quelconque 
de radiateurs pour se convaincre qu’à surface égale, un ra­
diateur est d’autant moins cher qu’il est plus haut. Ensuite, 
meilleur rendement. Le coefficient de déperdition d'un ra­
diateur par mètre carré de surface de chauffe, et par degré 
d’écart des températures de l’eau du radiateur et de l’air de 
la salle est en effet :

le = a + b (n — 1)

qu’être ou très faible ou nulle ou faiblement négative comme 
ci-dessus. Dans ce dernier cas, elle devient contre-charge. Mais 
toutes les installations à circulation accélérée ont une charge 
moyenne minima (vérifiée par l’expérience) de plusieurs 
centimètres d’eau. La contre-charge ci-dessus de 6 milli­
mètres ne peut donc résister à cette charge, et la circulation 
s’établit dans le sens des flèches.

Si, au contraire, le siphon naturel des retours est désa­
morcé par une prise d'air, soit par suite de la prise d’un 
évent, soit par une connexion de l'aller et du retour en X,

formule dans laquelle a et l> sont des coefficients qui, pour 
une température moyenne au radiateur de 68° valent : 
a 8,8 ; b 5,7 , n est le nombre d’éléments du radiateur.

Le calcul de k pour deux radiateurs de même surface, 
mais l'un de 7 éléments et l’autre de 12, donne :

,  ... , , 8,8+(6,7x6) ,pour 7 éléments le =  ——■—-j-------- — 7
K >! _L sa 7 V l‘)i

6 ,8 .
... , , 8,8 +(6,7x12) „pour 12 éléments le — —-----+-r-------= fi

L’avantage est donc au moindre nombre d’éléments, c’est- 
à-dire au type haut.
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Conclusion. — En résumé, on peut se rendre compte que 
la circulation accélérée n'a rien de compliqué dans ses 
causes et rien de capricieux dans ses cllets, et qu’elle est 
susceptible de donner Ionie satisfaction, à condition qu’on 
lui en fournisse les moyens. Cette condition est-elle une 
difficulté pratique? L’expérience permet de répondre : 
non.

Les installateurs de chauffage qui se refuseraient à l’em­
ploi de la circulation accélérée parce qu’elle nécessite quel­
ques précautions, se placeraient dans le cas des industriels

qui, niant le progrès, se refusaient, il y a quelques années, 
fi l’emploi des machines-outils à grande production parce 
qu’il leur fallait changer leur façon de travailler. Ils iraient 
à l'encontre de leurs intérêts et s’en apercevraient vile.

Il suffit donc que les intéressés sachent discerner les sys­
tèmes de circulation accélérée simples, d’application facile, 
ayant fourni des preuves de valeur; qu’ils soignent un peu 
leur montage, et pour le surplus, s’ils ont des hésitations, 
qu’ils ne craignent pas de demander des renseignements à 
ceux qui sont susceptibles de leur en donner.
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C h au ffage  à ea u  ch a u d e  so u s  p r e ss io n .

Alors qu’il naît chaque jour en France un nouveau sys­
tème de circulation accélérée pour les chauffages à eau 
chaude et que c’est dans cette voie surtout que se développe 
l’ingéniosité des inventeurs, principalement dans le but de 
permettre l’utilisation de tuyauteries de beaucoup plus fai­
bles diamètres, aux Etats-Unis où l’esprit est assez différent 
du nôtre, on a poursuivi la solution du problème sous 
une autre forme.

On s’est moins soucié de rechercher une très forte accélé­
ration de la circulation ; on s’est moins arrêté aux désagré­
ments d ’une température élevée de l’eau remplissant les ap­
pareils ; on s’est au contraire plus préoccupé de donner une 
très grande élasticité à l’installation, et l’on est arrivé à pré­
coniser plus particulièrement le chauffage à eau chaude 
sous pression.

Il n’y arien de bien neuf dans une semblable installation 
comme principe et il y a longtemps que les ouvrages classi­
ques cataloguent les chauffages à eau chaude en trois caté­
gories : chauffage à vase d’expansion ouvert ou il faible 
pression ; chauffage à vase d’expansion clos ou à moyenne 
pression ; enfin chauffage à très haute pression dit Rer- 
kins.

Mais ce que les constructeurs américains ont cherché à 
réaliser dans de nouveaux dispositifs imaginés, c'est de don­
ner aux installations à moyenne pression une sécurité iden­
tique à celle que l’on peut oblenir avec les réservoirs d’ex­
pansion à air libre, en remplaçant par un dispositif appro­
prié le réservoir clos.

Nous donnons ici. d’après le Mêlai Worker les principa­
les caractéristiques d une installation de chauffage à eau 
chaude à moyenne pression qui a été réalisée dans un hôtel 
particulier à Ridgefield (Connecticut) en utilisant l’appareil 
connu sous le nom de générateur de pression Honeywell.

Nous donnerons quelques explications d’abord sur cet ap­
pareil spécial et ensuite sur les dispositions principales de 
l’installation.

Le générateur de pression est représenté par la figure I. 
Cet appareil se place près de la chaudière et se trouve bran­
ché par la tubulure latérale inférieure de 25/ff.’î sur la con­
duite générale de retour. 11 comporte une bouteille remplie

de mercure à la partie inférieure, et d’eau par dessus, puis 
deux tubes concentriques qui font communiquer la partie 
inférieure de cette bouteille avec un récipient supérieur, qui 
porte lui-même un échappement vertical le mettant en com­
munication avec un réservoir d’ex­
pansion à l’air libre, qui dans le 
cas présent est placé au 11" étage.

Lorsqu’on met la chaudière en 
feu, l’eau se dilate, presse sur le 
mercure qu'elle fait monter dans 
le petit tube central T portant sur 
la figure des flèches ascendantes : 
naturellement la pression aug­
mente jusqu’à pouvoir corres­
pondre normalement à une colonne 
d’eau de <; m. 80 et à une tempéra­
ture de 115“. A partir de ce mo­
ment, si elle tend à s’élever en­
core. l’orifice inférieur du tube 
central est découverl par le mer­
cure et l’eau s'échappe par ce 
môme tube vers le vase d’expan­
sion.

On a constaté que l’installation 
peut fonctionner dans de très 
bonnes conditions depuis la tem­
pérature de 27° par les temps doux 
jusqu’à celle indiquée ci-dessus de 
115° lors des grands froids; elle 
présente donc pour le réglage une 
élasticité remarquable.

Les diamètres des tuyauteries 
ont pu être réduits de 20 p. 100 
environ par rapport à ceux d’une 
installation à vase d’expansion 
ouvert; de même les radiateurs ont pu être établis avec 
une surface notablement inférieure. Dans une pièce par 
exemple, présentant un volume de 144 mètres cubes, avec 
44 mq. 0 de surface de murs extérieurs et fi mq. 7 de 
surface de vitrages,on a pu se contenter d’une surface totale 
de radiation de 1 1 mq. 7 alors qu’avec une installation ordi­
naire il aurait fallu 14 mq. 8. De même, là où une conduite

Fig. X.— Appareil générateur 
de pression pour chauffage 
à eau chaude.
O, déflecteur;
T, tube central de circulation; 
W , eau ;
M, mercure.
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collectrice de 70/7G suffit pour alimenter uu certain nombre 
de radiateurs, il eiït été nécessaire d'employer du 83/89 et 
peut-être même du 95,102.

Pour donner une idée des déperditions totales d’un édifice 
on évalue volontiers aux Etats-Unis l’ensemble des surfa­
ces en surface équivalente de vitrage ; dans le bâtiment 
considéré cette surface équivalente est de 170 mètres carrés. 
Le cube total à chauffer est de 1.416 mètres cubes. 11 y a en tout 
112 mètres carrés de surface de radiation, ce qui donne pour 
chaque mètre carré de surface de radiation un cube chauffé 
de 12 me. 6 et une surface équivalente de vitrage de 1 mq.5.

La chaudière est d’un type à éléments en fonte ; elle a 
0 mq. 90 de surface de grille; elle est susceptible au besoin 
d’alimenter jusqu’à 336 mètrescarrés de surface de radiation 
directe.

La plupart des radiateurs ont été choisis de faible hauteur 
à cause du grand rendement ainsi obtenu ; ce n’est qu’ex- 
coptionnellement qu’ils ont 0 m. 96 ou même 0 m. 81 de 
haut ; la plupart se tiennent entre Om. 33 et 0 m. 56.

De la chaudière partent trois collecteurs de prise ayant 
chacun 70/76 de diamètre, avec trois collecteurs de retour 
correspondants de même diamètre.

Edifices publics p o u r  v illes  et v illages, p a r  E m il e

Guii.lot, architecte (B. A. P.), expert près les tribunaux.
Un volume in-12 de 784 pages, avec 614 figures. Prix
reliure cuir : 18 francs. Paris, 1912, Dunod et Pinat.

Cet ouvrage fait partie de la collection dite Bibliothèque 
du conducteur de travaux publics, qui doit en contenir 72, 
une fois complètement achevée, et qui traite d'une manière 
générale de toutes les matières qui peuvent être utiles à un 
architecte, ingénieur municipal, agenl-voyer, entrepreneur 
de travaux publics, etc.

Dans cette bibliothèque, qui est divisée en généralités, 
puis en huit spécialités, l’ouvrage que nous présentons se 
rattache à celle des constructions civiles, administratives et 
militaires.

On comprend que, lorsqu’on veut traiter un sujet aussi 
vaste que celui des édifices publics pour villes et villages, 
même en les restreignant aux seuls qui sont construits par 
les communes, avec ou sans subventions, on ne puisse 
pour chacun d’eux entrer dans de très grands détails, et 
tel n’est évidemment pas le but que s’esl proposé l’auteur. 
Si l’on songe qu’il a envisagé successivement les édifices 
relatifs à l'instruction publique (écoles primaires maternel­
les, primaires supérieures, professionnelles, collèges et 
lycées); les édifices administratifs et d’utilité publique 
(mairies et hôtels de ville, justices de paix, tribunaux, abat­
toirs, marchés, bureaux de poste, d’octroi, caisses d’épar­
gne, bourses, salles de ventes, commissariats de police, et 
même beaucoup d'autres encore) ; les établissements hospi­
taliers et d’assistance (asiles de nuit, maternités et crèches, 
cantines, colonies de vacances, dispensaires, monts-de- 
piété, hôpitaux, hospices, sanatoriums) ; les édifices mili­
taires (troupes, pompiers, gendarmes), les édifices religieux 
(églises, chapelles, temples); les édifices consacrés aux 
beaux-arts et aux sports (musées, théâtres, casinos, salles de
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réunions, cirques, etc.); et même les édifices commémoratifs 
et funéraires, et les kiosques ou édicules divers, on se rendra 
compte que la matière était considérable et l’on cherchera 
surtout dans l’ouvrage un ensemble bien présenté et conve­
nablement ordonné, des différentes conditions d'établisse­
ment de ces édifices variés, des règlements qui les régis­
sent, des prescriptions qu'il est opportun de suivre dans leur 
construction, des différents types déjà réalisés qui peuvent 
servir de modèles el l'on conviendra qu’il y avait déjà là de 
quoi tenter uu auteur soucieux de mettre de l’ordre et de 
la méthode dans une exposition et une classification des 
plus intéressantes.

Naturellement, il est donné, dans l’ouvrage, une place 
prépondérante à certains édifices dont le rôle social est plus 
important et notamment aux établissements scolaires et 
hospitaliers, aux églises et aux salles de spectacles divers, 
pour lesquels l’étude a forcément été plus complète. Pour 
ces édifices plus encore que pour tous les autres, de nom­
breuses figures sont données qui constituent une documen­
tation aussi intéressante que pratique.

Nous ne voulons évidemment pas présenter à nos lecteurs 
cet ouvrage comme susceptible de leur donner des notions 
très étendues sur les travaux de leur spécialité : hygiène, 
chauffage, ventilation, distribution d’eau froide el chaude, 
bains et installations sanitaires variées; par ce qui vient 
d’être dit, Ton doit comprendre que toutes ces questions ne 
peuvent être traitées que sommairement, et d’ailleurs la 
même collection contient à ce sujet des ouvrages plus spé­
ciaux. Mais il n’est pas mauvais de retrouver ces questions 
traitées en abrégé, en les envisageant chaque fois au point 
de vue spécial de l’édifice particulier auquel on veut les 
appliquer.

Il y a d’ailleurs plus à dire, el l'intérêt de l’ouvrage est 
tout autre encore. Un entrepreneur soucieux de munir un 
édifice déterminé d’installations intérieures hygiéniques 
quelconques, doit avant tout connaître beaucoup de choses 
sur ce bâtiment, ses caractéristiques, les diverses conditions 
qu’il doit remplir et les formes diverses sous lesquelles il 
se présente. 11 ne peut d’autre part étudier spécialement et 
tout au long toutes les diverses matières qui ne rentrent pas 
dans sa branche spéciale. Il est donc bon qu’il puisse avoir 
sous la main un recueil sommaire dans lequel il trouve un 
résumé bien fait de toutes les notions qui peuvent lui être 
utiles à ce point de vue spécial. L’ouvrage de M. E. Guillot 
est bien fait pour remplir ce rôle.

L es droits et obligations des patrons et sa lariés,
Manuel pratique au courant de la législation et de la juris­
prudence, par l'.-C. Robert, avocat, docteur en droit, I vol. 
in-16 de 64 pages, 2° édition, prix : 2 francs, Paris. Edi­
tions pratiques, 118, rue de Rivoli.

Au milieu des soucis de la lutte journalière pour la vie, 
les industriels, quelle que soit l’importance de leur maison 
et le cadre dans lequel ils évoluent sont assez absorbés par 
leurs affaires commerciales ou industrielles pour désirer 
être le moins dérangés et tracassés que possible par ce
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que l'on appelle couraraineut les questions ouvrières. On n’a 
pas toujours la possibilité d’avoir à sa disposition un chef de 
contentieux, rares même sont les maisons importantes qui 
peuvent se donner ce luxe. Les Chambres syndicales ren­
dent en cette matière de très importants services ; mais il 
n’en est pas moins vrai que chacun doit malgré tout être au 
courant de ces questions, et connaître dans leurs lignes géné­
rales les lois, règlements et décrets qui les régissent, de ma­
nière à n’avoir recours à d’autres lumières que dans les cas 
délicats.

C’est avec de petits manuels comme celui dont le titre est 
donné ci-dessus que l’on peut arriver à ce résultat. En un 
petit nombre de pages et avec un texte d’une lecture claire
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et facile,il donne l’essentiel de ce qu’il fautsavoir en matière 
de contrat de louage de services (conditions de validité, 
forme et rédaction, obligations en résultant ; rupture et ju­
ridiction) ; de règlements d’ateliers ; de saisies-arrêts sur les 
salaires des employés et ouvriers; de syndicats ouvriers; 
d’accidents du travail ; de travail aux pièces ; de contrat 
d’apprentissage ; de retraites ouvrières ; de réglementation 
de travail (hygiène, repos hebdomadaire, enfants, filles 
mineures et femmes).

On peut très facilement et rapidement consulter un petit 
ouvrage ainsi présenté et y trouver le plus souvent la solu­
tion des questions les plus simples, c’est-à-dire de celles 
qui, dans la pratique se présentent le plus fréquemment.

BREVETS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS

BREVETS FRANÇAIS

431436. Sth Grouvei.le, Arquembourr et Cik, luv septembre 
4910. Procédé de réglage et dispositif régulateur pour appareils de 
chauffage. — // désigne la chaudière à eau chaude dont la tempé­
rature doit être maintenue à quelques degrés au-dessus de 100°C; 
de cette chaudière part une colonne montante b dans laquelle se 
produit l’ébullition; cette colonne aboutit à une sorte de récipient 
ou vase e où la vapeur produite se dégage.

lin tuyau A conduit l’eau chaude aux appareils de chaulïage; 
cette eau revient ensuite à la chaudière par le conduit e qui tra­

verse le vase c de 
façon à condenser 
la vapeur qui se se­
rai laccumuléedans 
la partie supérieure 
du vase.

Le vase d’expan­
sion f  est branché 
sur le tuyau de re­
tour e et communi­
que avec l’atmo­
sphère par g.

Le dispositif de 
réglage faisant l’ob­
jet de l’invention se 
compose d’un tube 
h qui met en com­
munication le haut 
du vase c avec la 
p artie  supérieure 
du vase d’expan­
sion /’. Dans ce 

tube li sontdisposés deux diaphragmes /etj  entre lesquels débouche 
un tube le relié à une conduite / d'assez gros diamètre et inclinée, 
un tube ni de diamètre relativement petit relie celte conduite à 
un régulateur// fonctionnant par la pression et agissant sur l’en­
trée d’air de la chaudière.

Lors de la mise en marche de la chaudière, quand l’eau arrive 
à l’ébullition dans la colonne montante b, la vapeur qui se dégage 
en /; est facilement condensée au contact de la colonne de retour 
qui n’a pas eu le temps de s’échauder. Au fur et à mesure que la 
circulation devient plus active, l’eau de retour revient de plus en 
plus chaude et il arrive un moment où elle ne peut plus conden­
ser la totalité de la vapeur produite. Ace moment intervient le 
nouveau dispositif de réglage.

La vapeur qui n’a pas été condensée en c passe par le tuyau h 
dans le vase d’expansion en traversant les diaphragmes /’ et y. La 
vapeur qui se trouve entre les deux diaphragmes transmet sa
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pression par l’air contenu dans le conduit /, au régulateur // qui 
modère la combustion dans la chaudière. La vapeur qui peut 
pénétrer en /, s’y condense et redescend dans le vase d’expan­
sion.

Les diaphragmes /’ et j  permettent d’obtenir toute réduction que 
l’on veut de la pression de la vapeur entre eux.

En elfet, si l’ouverture du diaphragme j  est très grande par 
rapport à celle du diaphragme /’, la pression entre les deux dia­
phragmes sera très abaissée et voisine de la pression atmosphé­
rique. Au contraire, si l’ouverture du diaphragme./’ est très petite 
par rapport à celle de /’, la pression entre les deux diaphragmes 
sera voisine de la pression //.

Ou comprend donc qu’en choisissant convenablement les ouver­
tures des deux diaphragmes, on peut obtenir entre eux la réduc­
tion de pression que l'on veut par rapport à la pression dans le 
tuyau h et dans le vase c.

434206. Skipyvouth, 16 juin 494 1. Perfectionnements dans les 
purgeurs à vapeur. — Dans ce purgeur, plusieurs soupapes sont 
actionnées par un thermostat d’un système convenable quelconque 
placé extérieurement aux soupapes de façon que la vapeur, en 
s'échappant, n’agisse sur le thermostat que tant que l’une ou les 
deux soupapes sont ouvertes. L’une de ces soupapes est disposée, 
comme dans les dispositifs ordi­
naires de ce genre, pour com­
muniquer avec le point le plus 
bas du tuyau ou appareil que 
l’on désire purger, de manière 
à permettre à l'eau de s'échap­
per une fois cette soupape ou­
verte, l’autre soupape étant dis­
posée pour communiquer avec 
le tuyau ou l’appareil situé à un 
niveau plus élevé.

I.es soupapes sont, eu outre, 
reliées au thermostat de telle 
sorte que celle qui communique
avec le point le plus bas de l'appareil à purger soit toujours fer­
mée lorsque le thermostat se dilate sous l’action de la vapeur 
d’échappement; cette particularité importante assure l'expulsion 
de toute l'eau de la tuyauterie ou autre appareil.

Le purgeur comprend une boite 4, fermée au moyen de deux 
couvercles2 et renfermant, un thermostat 4 constitué par un tube 
cintré dont une extrémité est lixée à la boite et dont l’autre extré­
mité libre peut se mouvoir librement dès que le tube est chauffé.

5 est une tige coulissante en contact avec l’extrémité libre du 
thermostat, et suivant les déplacements de celui-ci ; elle s’appuie 
en outre contre un levier creux 9 portant à ses extrémités four­
chues les soupapes 40 et 44. Les tiges de celles-ci sont soumises à
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l'action de ressorts 14, 15 qui maintiennent en position le levier 9 
et la tige 5.

Les sièges IG et 17 des soupapes sont fixes par exemple par vis­
sage dans la boîte 1, et sont disposés de façon que, lorsque le 
thermostat se dilate sous l'action de la chaleur, les soupapes 10 et 
11 sont graduellement poussées vers et contre leurs sièges au 
moyen de la tige 5 et du levier 9.

Au fur et à mesure que le thermostat se refroidit, il reprend 
graduellement sa position et les ressorts 14, 15 peuvent alors libre­
ment ouvrir les soupapes et amener les organes dans la position 
figurée au dessin.

La vis G a été prévue afin de permettred’allonger et de raccourcir 
la tige 5, de manière à forcer les soupapes lü et 11 à se fermer 
lorsque le thermostat s’est dilaté dans une mesure préalablement 
déterminée.

Suivant le dispositif préféré, le ressort 15 est plus fort que le 
ressort 14, de sorte que la soupape 10 peut se fermer avant la sou­
pape 1 1, cette dernière pouvant s’ouvrir avant l’autre lors du re­
froidissement du thermostat 14.

431620. Besson, 17 septembre 1910. Fourneau de cuisine. — 
L'invention a pour objet un fourneau de cuisine dont les dispositions 
permettent d’obtenir une grande surface de chaulle, un four et une 
chaudière ou bouillotte de grandes dimensions, un nettoyage 
complet et facile.

Le dessin représente ce four en coupe longitudinale; en 5 se

trouve le four au-dessous duquel est figuré en <) un four à 
réchauffer dont les parois latérales ainsi que les parois inférieures 
sont munies d’un revêtement en faïence ; 11 esl la bouillotte. Les 
fumées et flammes du foyer 2 circulent suivant le sens des flèches 
jusqu’à la gaine 4.

14 représente un charbonnier faisant partie du fourneau de 
cuisine.

431859. Sté  Mandkix centralovn Aktiengeshi.lschakt, 3 juillet
1911. Poêle perfectionné.— 
Ce poêle est caractérisé par 
la combinaison d’une partie 
fixe avec une partie rotative 
correspondante, la première 
transmettant la chaleur par 
rayonnement, tandis que la 
seconde chauffe l'air qui la 
traverse ; les deux parties 
sont, en outre, munies de 
nervures dirigées de façon 
opposée, de sorte qu'elles 
se nettoient l’une l’autre 
lorsque la partie rotative est 
tournée de 180° dans l’une 
ou l’autre direction.

Au dessin, l représente 
une enveloppe éventuelle­
ment perforée disposée au- 
dessus d’un foyer 2, 3 esl 
la partie fixe et 4 la partie 
correspondante ro ta tiv e  ; 
c’est entre ces deux parties

duits 6, est chauffé par son passage dans l'enveloppe 4 et est con­
duit par la tubulure 7 aux divers endroits d’utilisation.

8 sont les ailettes ou nervures formées sur les parties 3 et 4 et 
concourant au nettoyage de celles-ci lorsqu’on (ait tourner, au 
moyen d’une poignée disposée près du conduit 7, la partie mobile 4.

432063. Sté anonyme des Forces de Dôle et F ouciierans, 
8 juillet 1911. Perfectionnements aux fourneaux do cuisine. — La 
présente invention esl relative aux fourneaux de cuisineet leur est 
applicable quel qu’en soit le modèle.

Elle a pour objet de donner une combustion complète, un plus 
grand rendement caloriliqucet une économie très appréciable dans 
la consommation du combustible.

Ces perfectionnements sont basés sur l’application du principe 
bien connu qui consistes introduire dans les foyers de l’air préa­
lablement chaullé, en vue 
de son mélange avec les 
gaz dégagés par le combus­
tible pour en obtenir la com­
bustion complète avant leur 
sortie du foyer et, par suite, 
le maximum de rendement.

Ces perfectionnem ents 
sont réalisés par le dispo­
sitif représenté schémati­
quement au croquis.

Ce dispositif se compose 
d'une boite métallique I, in­
dépendante ou préparée dans 
le corps du fourneau 2 lors 
de sa construction. Cette 
boite est munie, en son in­
térieur, d’ailettes ou de chicanes 3, qui constituent un canal de 
circulation d'air. Elle porte, sur l’une de ses faces, à l'endroit le 
mieux approprié pour que l'aspiration se fasse dans de bonnes 
conditions, une ou plusieurs ouvertures 4 par lesquelles l’air froid 
extérieur s’introduit pour venir ressortir, après son passage à tra­
vers le canal à chicanes par des ouvertures 6 disposées sous la 
plaque supérieure 5 du fourneau à l’endroit le plus propice pour 
obtenir le meilleur résultat cherché, et à une température voi­
sine de celle des gaz de la combustion avec lesquels il se mé­
lange pour en compléter la combustion.
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16941. Sciiroder, 15 juillet 1910. Construction de radiateurs.
— L’invention consiste à 
employer des tubes a en fer 
malléable, courbés au-des­
sus et reliés à leurs extré­
mités comme il est indiqué 
en I et 11 ou reliés par des 
boites de jonction g comme 
il est indiqué en 111. Les 
dilférents éléments ainsi 
constitués sont reliés par un 
tube transversal c muni 
d’ouvertures <1. Les extré­
mités de ce tube c se pro­
jettent en dehors des élé­

ments extrêmes et sont munis de bouchons mobiles pour faciliter 
le nettoyage.

17183. Mac Berry, 19 juillet 1910. Chauffage et ventilation des 
voitures de chemins de fer. — L’invention concerne un dispositif 
électrique pour le chauffage et la ventilation des voilures de che­
mins de fer; dans ce système, l’installation comporte deux venti­
lateurs qui sont emoloyés l’un pour l’alimentation d’air frais, froid 
ou chaux à la voiture, l’autre pour décharger, à l'extérieur de 
celle-ci, l’air vicié.
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■ Les trois compartiments de chaque voiture sont ventilés par le 
système double de ventilateurs disposés sur les deux côtés de la 
voiture. Chaque système comprend un ventilateur à air frais 3I1’ 
et un second ventilateur 321’ pour l’air vicié, conduits par un mo­
teur commun 30.

Au moyen du conduit 28, le ventilateur 3111 aspire l’air exté­

rieur par les ouvertures d’une chambre entourant le rhéostat de 
contrôle du moteur, et disposée au-dessous de la voiture. L’air 
ainsi chaullé est conduit par le ventilateur 3111 dans une chambre 
de chauffage électrique auxiliaire -Ha la tubulure 40 alimentant 
les différentes sections de la voiture. En môme temps le ventila­
teur 321’ aspire l’air vicié par les conduits 30 et 52.

En réglant convenablement la position des registres 37, 38 et 42, 
l’air chaullé par le rhéostat sera coupé totalement ou en partie 

vers le ventilateur à air frais et conduit 
par la tubulure 36 au ventilateur à air 
vicie, et l’air non chaullé sera amené 
par une ouverture percée dans la paroi 
de la voilure et par le conduit 41 au 
ventilateur à air trais.

18035. Bell, 2!) juillet 1910. Appareil de 
chauffage. — Cet appareil comporte une 
grille de chaullage I, dans laquelle est 
disposé un [bouilleur ayant une branche 
supérieure 5 horizontale ou légèrement 
inclinée et une autre branche 4 inclinée 
vers l'arrière, lin passage 7 est ménagé 
au-dessous de la branche 4 et une ou plu­
sieurs ouvertures 10 sont prévues dans 

la partie supérieure 5 pour la circulation des produits de la com­
bustion.
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Appareil ré-993246. Tmk Haut IIeater Company, 17 mai 1909. 
chauffeur d'eau.— Le présent appareil 
réchaufïeur d’eau est muni à sa base 
d’un brûleur à gaz circulaire I, établi 
de façon à laisser passer en son 
centre le tube d’arrivée d’eau à ré­
chauffer 2.

Ce tube 2 porte, immédiatement au- 
dessus du brûleur, une couronne 
creuse 4, reliée à une couronne sem­
blable 3 placée au-dessus d’elle par 
des serpentins 5 et par un tube droit 
6, disposé dans le prolongement du 
tube 2 ; ces serpentins et ce tube 6 
servant à la circulation de l’eau.

L’eau chaude est recueillie hors de 
l’appareil, d'où elle est évacuée par le 
tube central 7.

L’ensemble de l’appareil est enve­
loppé d’une chemise isolante 8, repo­
sant à sa partie inférieure sur l’em­
base circulaire du brûleur, la partie 
supérieure étant fermée par un chapeau 9, muni en son centre

d'une ouverture recevant la tubulure d’échappement 
de la combustion 10.
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99452. Beauvais,' 7 décembre 1909 — Appareil réchauffeur d’eau. 
— Cet appareil comporte une chambre annulaire I, reliée par le 
conduit 2 avec la tubulure d’arrivée d’eau froide 3, et munie d’un 
tuyau de prise 
d’eau chaude 4.
Au-dessous de la 
chambre I, est 
installé un brû­
leur 5 avec veil­
leuse 6.

La tubulure 3, 
d’arrivée d'eau 
froide débouche 
dans une cham­
bre cylindrique 
7 dans laquelle 
peut se déplacer 
un piston 8, re­
lié rigidement 
par la tige 9 à la 
valve à gaz 10.
Un ressort II,
disposé sur la lige 9 entre le piston 8 et le fond de la chambre 7, 
tend à ouvrir le clapet à gaz 10 ; ce dernier est maintenu sur son 
siège par la pression de l’eau agissant sur la face du piston 8, 
opposée au ressort 11. Si on ouvre le robinet d’utilisation 12. une 
certaine dépression se produit dans le réservoir I, dans le conduit 2 
et permet au ressort H d’ouvrir la soupape à gaz 10 ; celle-ci peut 
être enclenchée dans sa position d'ouverture par un doigt 13 porté 
par la lige 9, et que l’on engage entre deux ergots portés par la 
tige 14.

995139. H o c k . lor mars 1911. Chaudière pour le chauffage à la 
vapeur. — Cette chaudière est composée d'éléments semblables 
accouplés, dont le croquis ci-joint donne une coupe verticale trans­
versale.

Chacun de ces éléments comporte plusieurs lames d’eau; deux 
de celles-ci 1 sont placées de chaque 
côté des éléments et forment à leur 
partie inférieure les parois latérales 
du foyer; elles communiquent à leur 
partie supérieure et sont établies de 

lf façon à former dôme de vapeur en 2. 
Entre ces deux lames d'eau est dis­
posée une portion intermédiaire 3 re­
liant, les deux lames 1, formant le 
dessus du foyer et traversée dans le 
sens vertical par des conduits à fu­
mée 4 et dans le sens horizontal par 
des ouvertures 5 qui forment, après 
le montage des différents éléments 
constituant la chaudière des carneaux 

am,99su0 dans lesquels circulent également les 
produits de la combustion. La portion 

centrale 3, communique en outre par 6 avec le dôme de vapeur et 
comporte également des ouvertures 7 dans lesquelles débouchent 
les conduits à fumée 4.
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995154 Kitchkn, 30 octobre 1908. Système de chauffage. — Cette 
installation est destinée à utiliser les chaleurs perdues, provenant 
de l’échappement d’un moteur à combustion, pour échauffer de 
l’eau destinée à circuler dans des radiateurs ou autres appareils de 
chauffage, après avoir servi au refroidissement du moteur.

Elle comprend, en principe, un gazogène 1, un moteur à com­
bustion interne 2 utilisant le gaz. du gazogène et refroidi par une 
enveloppe d’eau 3, un appareil échangeur do température 4 cons­
titué par une enveloppe fermée, munie à sa partie supérieure d’une 
chambre 5 communiquant, d’une part, avec la tubulure de sortie 7 
de l’enveloppe d’eau du moteur et d’autre part avec les radiateurs 6
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par le conduit 8; cette chambre est reliée par les tubulures ver­
ticales !» à une chambre inférieure 10 de l'appareil i qui commu­

nique avec le conduit de 
retour II des radiateurs 
et avec le conduit 1-2 de 
la partie inférieure d’ad­
mission de l’eau froide à 
l'enveloppe d’eau 3 du 
moteur.

Entre les chambres ;> 
et 10 est formé un espace 
qui reçoit, par le tube 13 
les gaz. d’échappement du 
moteur qui sont conduits, 
par le tube 14, à l’atmo­
sphère après avoir cir­

culé autour des tubes verticaux de l'échangeur de température 4.

996129. I’hck, 27 juin 1911. Système de chauffage à l’eau chaude.
Cette installation de chauffage à l'eau chaude comprend un réci­

pient récepteur d’eau chaude I étanche à l’air cl placé au point le 
plus élevé de l’installation et communiquant par le conduit 2, avec 
la source d'eau chauffée de toute façon convenable et placée au
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niveau inférieur de l’installation. Des radiateurs 3, placés à dès 
hauteurs différentes entre le ré­
cipient I et la source d’eau 
chaude, et. communiquant avec 
le récipient par un conduit 4 et 
des tubulures avec valves 3, l'ou­
verture de ces tubulures .’> se 
trouvant h un niveau inférieur 
du dessus du réservoir I de fa­
çon à maintenir dans la partie 
supérieure de celui-ci un espace 
d’air d’une certaine capacité.

Des conduits de retour 0 font 
communiquer également les ra­
diateurs avec la source d’eau 
chaude en s’élevant des dits ra­
diateurs à un point de décharge 
commun, situé près du niveau 
du récipient I, et descendant de 
ce point vers la source de cha­
leur.

I. installation est complétée par une pompe 7 refoulant l’eau 
chaude par le conduit 2 dans le récipient récepteur 1.

* T*-
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Musée d’hygiène de la Ville de Paris. ^

L’administration municipale vient de combler une lacune 
en décidant la création d’un musée d’hygiène, à l'exemple 
de ce qui s'est fait déjà dans diverses localités à l’étranger.

Le nouveau venu, comme toute organisation récente qui 
est décidée à prospérer, n’aura naturellement que des com­
mencements modestes. 11 appartiendra à toutes les per­
sonnes. qui touchent de près ou de loin aux questions où 
l'hygiène joue un rôle sous une forme quelconque, de réunir 
leurs efforts pour quelanouvcllecréationremplisseetaudelà 
le but que son organisation a en vue, et rende de réels ser­
vices à tout le monde. En servant en ces matières la cause 
des installateurs, c’est aussi la cause de la population en­
tière que l’on sert ; car tout le monde comprend bien au­
jourd'hui que, avec l’existence compliquée et concentrée 
que nous menons, le souci de l’hygiène est le premier de 
tous ceux que doive posséder une personne intelligente et 
soucieuse de sa conservation.

Faisons le vœu que le musée d’hygiène apporte sa pierre 
à l'édifice, qu’il contribue à faire connaître à la masse l'im­
portance primordiale de tous les préceptes de l'hygiène, 
qu’il aide à en répandre les notions les plus essentielles. 
Assurément il ne suffira pas seul à cette tâche; d’autres 
organismes devront agir de leur côté pour secouer l’apathie 
générale. Mais il ne sera pas de trop pour cette besogne de 
toutes les forces réunies et nous souhaitons longue vie et 
grand succès au nouveau musée.

Il sera établi dans les bâtiments de l'ancien presbytère de 
Saint-Leu, 37, boulevard Sébastopol. Il comprendra une 
bibliothèque et sept sections, à savoir : 

l r* seclion. Hygiène urbaine. — Alimentation d'eau. Eva­

cuation des eaux usées. Nettoiement. Utilisation et des­
truction des ordures ménagères. Espaces libres. Cimetières.

2e seclion. Hygiène de l'habitation. — Matériaux de cons­
truction. Distribution d’eau. Évacuation des matières 
usées. Chauffage, ventilation, éclairage, mobilier.

3' seclion Prophylaxie des maladies contagieuses. — Dés­
infection et stérilisation. Laboratoires de bactériologie. 
Contrôle des eaux d’alimentation. Vaccination. Transport 
des malades.

4° section. Hygiène des collectivités. — Hôpitaux .Hos­
pices. Ligues. Ecoles. Casernes. Prisons.

5“section. Hygiène alimentaire. — Halles et marchés. En­
trepôts. Abattoirs. Surveillance des denrées. Répression 
des fraudes.

(L seclion. Hygiène des transports. — Chemins de fer. Râ­
teaux. Voitures publiques. Hygiène des voyageurs et pro­
tection de la santé des localités parcourues.

7° seclion. Hygiène sociale. — Tuberculose. Alcoolisme. 
Dispensaires, refuges, sanatoriums. Protection des enfants. 
Bains. Douches. Exercices physiques.

L’administration recevra les dons d’appareils intéressants 
et dont la valeur hygiénique sera bien établie, après que la 
commission de surveillance et de perfectionnement des 
services d’hygiène lui aura reconnu ce caractère et donné un 
avis favorable. Les objets une fois reçus pourront être munis 
par le donateur d’une plaque d'origine, et accompagnés de 
dessins explicatifs.

Certains appareils, toujours sur l'avis de la môme com­
mission, pourront môme être installés dans des conditions 
de fonctionnement normal.

Tous les appareils ainsi désignés resteront la propriété 
de la Ville de Paris, et demeureront au musée au moins 
trois ans, après quoi l’administration restera juge de décider 
leur maintien ou leur enlèvement.
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Compagnie Nationale des Radiateurs. Chaudière Culina. — La 
nouvelle chaudière « Culina » pour le chauffage par eau chaude 
que la Compagnie Nationale des Radiateurs vient de mettre sur 
le marché, constitue dans le domaine du chauffage domes­
tique une véritable nouveauté, Une fois de plus, le besoin a créé 
l’organe, car c’csl en présence des demandes incessantes qui lui

sont parvenues que la C. N. 
R. a voulu satisfaire les dé­
sirs du public en construi­
sant l’appareil réclamé pour 
les villas, pavillons et appar­
tements. Il ressortait des 
précieuses indications don­
nées par les intéressés eux- 
mômes, que l’on voulait un 
appareil peu encombrant, se 
plaçant à côté du fourneau 
et pouvant être utilisé pour 
la cuisine. La chaudière 
« Culina » prétend répondre 
à tous ces désidérala.

Abandonnant les combi­
naisons actuelles, qui unis­
sent le fourneau de cuisine 
cl la chaudière de chauffage 
avec foyer unique, la C. N. R- 
a créé un appareil de même 
pouvant lui servir d annexe, 

mais ayant son foyer propre. Avec cet appareil, on pourra régler 
le feu selon les besoins du chauffage, sans avoir à rechercher un 
compromis peu avantageux, pour faire la balance entre les deux 
systèmes, balance souvent impossible car le chaullage et la cui­
sine ne se font jamais simultanément avec la même intensité.

I.a chaudière « Culina » est à feu continu, comme il convient à 
une chaudière de chaullage domestique. La surface de chauffe est 
très grande et ne mesure pas moins de 1 mq. 15, 1 mq. 40 et 
\ mq. 6 i selon le numéro de la chaudière, ce qui assure un bon 
rendement de l’appareil. I.e foyer est central et se trouve en 
quelque sorte encastré dans les lames d’eau que forment les pas­
sages d eau latéraux.

Description. — L’aspect extérieur de la chaudière « Culina » la 
ferait classer immédiatement par le profane dans la série des four­
neaux de cuisine; quadrangulaire, de même hauteur qu’un four­
neau, elle po Sade la plaque de dessus en fonte pourvue de ron- 

. déliés pour le chargement, l’enveloppe en tôle et la rampe en 
cuivre qui uniformisent les fourneaux de cuisine, mais, là s’arrête 
la ressemblance, Le fonctionnement est naturellement tout autre, 
et dans so:i principe se rapproche de la chaudière « Idéal Cyclone » 
de la même Compagnie avec passages d’eau en U.

Le pot de foyer est en fonte. Il est rectangulaire et comprend le 
f >yer et les passages d’eau. I.e foyer estceutral : les passages d'eau, 
sont constitués par les branches latérales,formées par des cavités 
réservées dans la fonte entre le foyer et les parois extérieures du 
pat de foyer. La lame d’eau a 47 millimètres et se trouve en con­
tact direct d’un côté avec le foyer et de l’autre avec les carneaux 
dans lesquels circulent les gaz chauds. Ces carneaux sont cons­
titués par I espace existant entre les parois extérieures du pot de 
foyer et 1 enveloppe de tôle ou de maçonnerie dont il faut munir la 
chaudière. I.e chargement se fait par en haut comme dans tous les 
fourneaux de cuisine ; la buse de départ de fumée est en arrière 
et sur le dessus. Le raccordement de la colonne montante avec 
l’orifice de départ se fait par un orilioc ménagé dans la plaque de 
dessus devant la buse de départ de fumée. I.a partie supérieure du 
foyer est complètement ouverte pour que les flammes frappent 
directement la plaque du dessus, comme dans les fourneaux de 
cuisine. Les (lamines redescendent ensuite sur les côtés du potde 
foyer et circulent dans les carneaux. Elles lèchent les surfaces 
■extérieures des passages d’eau, contournent les plaques de retour

de (lamine placéesde chaque côté de la chaudière comme le montre 
la figure 2, et remontent à l’arrière du pot de foyer dont elles 
lèchent la surface postérieure avant d’atteindre la buse de départ 
de fumée. i

Un guichet prévu sur le devant de la chaudière permet une 
entrée d’air supplémentaire assurant la combustion complète des 
gaz.

L’orifice du départ de la colonne montante est à 80 centimètres 
et l’axe des orifices de retour à 7 centimètres du sol. Le centre 
de gravité delà surface de chauffe a été abaissé autant qu’il était 
possible; la hauteur delà colonne d’eau du centre de la chau­
dière au centre du vase d’expansion donne une charge suffisam­
ment grande pour permettre l’installation du thermo-siphon, tandis 
que les retours situés au ras du plancher permettent la pente né­
cessaire au retour de l’eau.

Les surfaces de chaude peuvent être facilement ramonées par 
des tampons spéciaux, de forme ovale ménagés sur le dessus de 
la chaudière, sur le devant et les côtés. Le réglage du tirage s’ef­
fectue par un tampon à vis p’acé sur la porte du cendrier.

La tôle qui enveloppe la chaudière est doubléede carton d’amiante 
empêchant toute déperdition de chaleur et par suite le chaullage 
excessif de la cuisine.

La chaudière « Culina » peut être installée complètement indé­
pendante ou en prolongement du fourneau de cuisine. Elle a été 
construite spécialement pour les installations de chaullage àniveàu, 
et par sa forme même, sa place est tout indiquée dans la cuisine. 
La chaudière « Culina » n’est pas un fourneau de cuisine, cl la 
Compagnie Nalionale des Radiateurs prend soin de nous en aver­
tir, mais la plaque de dessus chauffe suffisamment pour être 
employée pour chauffer de 
l’eau, garder les plats au 
chaud etcuiredes mets n’exi­
geant pas un feu très vif.

La C. N. R. construit la 
chaudière « Culina » en trois 
grandeurs, ayant respective­
ment une puissance de 9.00(1,
1,100 et 13.000 calories, et 
une surface de chaude de 1 
mq. 15, I mq. 40etl mq. 05.
La chaudière peut être livrée 
complète avec l’enveloppe de 
tôle et prête à être placée ou 
simplement ne comprenant 
que le pot de foyer avec 
ses pièces complémentaires, 
c’est-à-dire les plaques de 
retour de flammes, le cadre 
de façade avec portes, les 
couloirs d’entrée d’air et de 
fumée et le tiroir de cendrier. Le pol de foyer ainsi livré pourra 
être installé dans un fourneau de cuisine de modèle quelconque.

Robinet mélangeur « Idéal » à clapets, système J. Lemétais. — 
La maison J. Lemétais, 70, avenue Daumesnil, a mis sur le marché 
un robinet mélangeur qui se recommande par sa simplicité, et qui 
permet, par la manoeuvre d’une seule manette, de débiter soit de 
l'eau exclusivement froide, soit de l’eau exclusivement chaude, 
soit un mélange des deux.

La figure ci-contre permet d'en comprendre aisément le fonc­
tionnement. Lorsqu'on manœuvre la vis «eu tournant la manette, 
la pièce p que deux goujons empêchent de tourner se meut dans 
le sens de l’axe de la vis ; le disque s qu’elle porte, vient après une 
certaine partie de la course en contact avec l’extrémité de la tige 
du clapet d’eau froide b, puis ouvre ce clapet; à ce moment l'eau 
froide seule passe dans la chambre A ; en continuant le mouvement 
de la manette, il arrive que l'extrémité de la pièce p pousse à son 
tour la tige du clapet d’eau chaude /'; il y a alors mélange d’eau

Kig. 1. — Chaudière ulma 
Vue extérieure.

forme extérieure qu'un fourneau et

Kig . 2. — Chaudière Culina. 
Coupe.
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froide et d'eau chaude dont la température augmente d'intensité, 
le disque s refermant progressivement la distribution d'eau froide,

pour permettre enfin, par la suppression complète de cette dis­
tribution, l’écoulement de l'eau chaude seule.

Comme la ligure permet de le constater, le démontage et l'entre­
tien sont on ne peut plus aisés.

CATALOGUES

Fryer et Cie. — Nous pensons être utiles à nos lecteurs en les 
informant que MM. Fryer et Ci’6, constructeurs à Rouen, viennent 
de faire paraître quatre nouvelles brochures dont voici les titres :

1° Pompes à vapeur « Hall » pour la Marine et l’Industrie ;
2° Tubes en cuivre rouge sans soudure et appareils spéciaux 

pour la vapeur ;
3° Les tubes ondulés Row et leurs applications pour la Marine 

et l'Industrie;
4" Le chauffage moderne et l’eau chaude dans les habitations.
MM. Fryer et C-c seront très heureux de remettre les brochures 

qui précèdent aux personnes qui voudront bien leur eu faire la 
demande.

CORRESPONDANCE

Question n" 44. — Installation de vaporisai ion de duvets ou 
/tînmes. — Dans une industrie utilisant la vapeur à basse pression 
pour humidifier des duvets ou des plumes, nous avons à installer 
une chaudière à vapeur à basse pression dans laquelle la pression 
ne sera pas constante et variable de 0, kgr. 050 à 0, kgr. 300. (telle 
chaudière dans ces limites de pression devra produire 300 kilo­
grammes de vapeur à l'heure.

La vapeur produite à la chaudière se rend par une tuyauterie 
à une machine à humidifier le duvet ou les plumes, cette machine 
comprenant une enveloppe cylindrique en tôle galvanisée à l'in­
térieur de laquelle se meut un agitateur pour le brassage des ma­
tières à humidifier L’arrivée de vapeur a lieu par un double fond 
perforé en cuivre; à l'intérieur de ce double fond la distribution 
de vapeur se fait par 3 crépines en tube de fer percées de trous, 
chaque crépine commandée par un robinet de réglage. I a partie 
basse du cylindre porte un tuyau de retour pour ramener les eaux 
condensées à la chaudière.

Nous venons de faire une installation avec une chaudière Iil'. de 
00 kilogrammes de vapeur à 1 heure, mais en raison de l'installa­
tion de la chaudière celle ci vu le peu de hauteur du plan d'eau, 
ne peut marcher à uuc pression supérieure à 100 grammes; pour 
cette pression, les 3 robinets des 3 .crépines étant fermés, nous 
constatons dès l’ouverture des 3 robinets une chute de pression 
de 80 grammes et nous avons beaucoup de difficulté il tenir la 
pression à la chaudière à 20 grammes, pression d’ailleurs insuffi­
sante.

Nous voudrions savoir, pour l'installation plus importante que 
nous avons il faire si cette chute de pression sera la même 
(80 grammes), en supposant une pression plus forte à la chaudière 
300 grammes par exemple, en d’autres termes :àvant lecommen- 
remenl de l'opération, la chaudière étant à 0 kgr. 300, les 3 robi­
nets des crépines étant fermés, la chaudière marquant 0 kgr. 300 
la pression à la chaudière sera-t-elle constante àO kgr. 220 du 
fait de l'ouverture des 3 robinets des crépines? S’il en était autre­
ment quel dispositif y aurait-il lieu d'employer pour éviter que la 
pression à la chaudière ne tombe sensiblement à 0 ?

Lorsque, à la fin de l’opération, l’on ferme les robinets des cré­
pines (pendant l'intervalle de temps, 20 à 23 minutes en moyenne 
qui sépare 2 opérations), la pression à la chaudière monte consi­
dérablement, quel dispositif permet d'évitir cette élévation de 
pression en maintenant cependant fermés les 3 robinets, de façon 
à éviter toute déperdition de vapeur daus le local où se trouve 
installée la machine à humidifier?

Il y a lieu de remarquer également que dans le cas de cette nou­
velle installation, nous aurons seulement à produire pour le 
moment 100 kilogrammes de vapeur; bien que nous installions 
une chaudière capable de 300 kilogrammes, le complément de 
I installation par d’autres machines aura lieu après; il y a peut- 
être lieu de craindre dans ce cas un réglage très difficile de la 
chaudière en raison de sa puissance dont on n’utilisera que le 
tiers environ, au début?

i.a chaudière est pourvue d’un alimcntatcur automatique, une 
partie des eaux condensées étant évacuée.

6’. !)., à Paris.

Réponse à la question n" 44. — La question que vous posez sort 
quelque peu de celles auxquelles il peut être répondu d’une ma­
nière absolument satisfaisante par la voie du journal. Voici pour 
quelles raisons :

Le point est un peu spécial et ne rentre pas dans ceux que l'on 
peut considérer comme d'un intérêt général pour la majorité des 
lecteurs. — D'autre part les renseignements que vous donnez sur 
la construction de l’appareil à humidifier les duvets que vous avez 
en vue sont insuffisants pour faire voir très nettement son fi.nc- 
tionnement. En particulier, l’on ne voit pas très bien comment 
est utilisée la vapeur dans l’appareil ; il somble qu’elle serve en 
partie à chauffer le double-fond, et pénètre en partie dans la 
masse de la matièreà humidifier ; mais la chose ne parait pas bien 
certaine et pour pouvoir donner un avis éclairé il faudrait connaître 
le fonctionnement de l'appareil à fond. Enfin la réponse a votre 
question demanderait une étude complète, avec peut être un examen 
sur place de l'appareil déjà existant, et cela dépasse naturellement 
la portée des questions qui peuvent être traitées ici.

Toutefois, voici déjà les indications que l'on peut donner, 
d’après ce que vous faites connaître de la question.

Du moment que votre chaudière tombe presque à 0, lorsque 
vous ouvrez les robinets des crépines et qu'elle remonte à une 
pression tropélevée quand vous refermez ces robinets, cela prouve 
surabondamment que la consommation de vapeur de l’appareil à 
vaporiser est supérieure à la production normale de la chaudière, 
et le seul moyen de remédier à cet inconvénient aussi bien pour 
la chaudière existante que pour la chaudière plus puissante que 
vous projetez, c’est de proportionner rigoureusement la puissance 
de la chaudière à la consommation de vapeur Naturellement, il 
faut également que la conduite de vapeur allant de la chaudière à 
l’appareil soit d’un diamètre suffisant, de manière à ne pas perdre 
trop de pression en route.

Four avoir la certitude d’obtenir ce résultat, il faudrait d’abord 
déterminer bien exactement la consommation de l’appareil à va­
poriser de manière à être certain que les 300 kilos de vapeur que 
vous indiquez ne seront pas pratiquement dépassés; et une fois 
cette détermination faite, ajouter il) p. 100 au moins pour pertes 
diverses et calculer alors le numéro de votre chaudière sur la base 
de 8.000 calories ou si vous voulez de 15 kilos de vapeur par 
mètre carré de surface de chaulTe de chaudière, en supposant du; 
moins que toute la vapeur revient à la chaudière sous forme d’eau 
condensée. Dans le cas que vous indiquez, il ne revient qu’une 
partie de la vapeurà la chaudière sousformed'eau condensée ; pour 
celle là vous pouvez compter 13 kilos de vapeur produite par mètre
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carré, mais pour la vapeur qui ne revient pas à la chaudière sous 
forme d’eau et qu’il faut remplacer par de l'eau froide, il convient 
de compter seulement 12 k. 5 par mètre carré.

Quant à la conduite d'alimentation, son diamètre dépendra de 
sa longueur et de la pression qu’il vous sera possible de prendre en 
route sans nuire au fonctionnement de l’appareil.

Question n° 45. — Protection d'un réservoir contre la (jetée. — 
Pour une installation de r.haulïage, je dois placer dans un grenier 
un réservoir d’une contenance de 800 litres. Ce grenier étant 
exposé au froid, je crains que l’eau de ce réservoir gèle. Quel est 
le moyen économique pour calorifugcr ce réservoir, et faut-il le 
couvrir ?

Alimenlateur automatique. — Pour faire une installation de 
chauffage à vapeur avec chaudière au rez-de-chaussée et eau de 
condensation envoyée à l’égout, quel est le meilleur moyen à em­
ployer pour alimenter la chaudière automatiquement. Ce système 
est-il pratique?

.V... à Compiégne.

Réponse à la question n° 45. — Protection d'un réservoir contre 
la gelée. —Du moment que le grenier est exposé au froid, il est 
assurément prudent de prévoir un enveloppement calorifuge poul­
ie réservoir, et pour que cette protection ait tout son effet utile, 
il est indispensable de prévoir un couvercle au réservoir et de le 
garnir lui aussi de calorifuge.

Il existe beaucoup de matières calorifuges recommandables e 
beaucoup de modes de les employer, aussi bons les uns que les 
autres. Comme il semble qu’il s’agisse d'un réservoir d’eau froide,

on ne peut songer à employer du calorifuge en pâle. Si Pou ne 
désire pas, une fois le couvercle posé, pouvoir l’enlever de temps 
en temps, nous pensons que la solution la plus simple consisterait 
à faire une sorte d’enveloppe en bois affectant la même forme que 
le réservoir lui-méme, mais laissant entre le réservoir et elle 
après pose un vide de cinq centimètres partout; puis de remplir 
cet intervalle avec une matière calorifuge telle que : déchets de 
soie, coton minéral, poudre de liège. Si le grenier n’est pas trop 
humide, vous pourriez aussi employer des panneaux de carton 
ondulé spécial à plusieurs épaisseurs.

Si le couvercle doit rester facilement amovible, il faut qu’il soit 
muni, indépendamment du reste, d'un panneau calorifuge fixé après 
lui et qui pourrait être par exemple en liège aggloméré.

Alimenlateur automatique. — Il y a toujours un grave inconvé­
nient à faire du chauffage à basse pression en perdant les eaux ; 
c’est que les chaudières s’entartrent. Or en général les diverses 
chaudières que l’on emploie pour le chauffage à basse pression ne 
sont pas construites pour permettre un uettoyage en cas d'entar­
trage. Ce genre de disposition est donc à éviter à moins d'obliga­
tion absolue, cas assez rare. Lorsque l'on en fait usage, il con­
vient de ne pas se fier d'une manière trop absolue à son fonction­
nement, car un appareil automatique, si excellent soit-il à lous 
égards, peut venirà manquer à un momentdonné. Le minimurnde 
précautions à prendre est alors de munir la chaudière d'un appa­
reil avertisseur de manque d'eau et d’excès d’eau.

Sous ces réserves, les appareils qui existent dans le commerce 
peuvent être employés les uns ou les autres, Par exemple, on en 
peut trouver chez Chappée frères ou à la Compagnie Nationale des 
Radiateurs.
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mètres MINIMUM
absolu -3 moyenne MAXIMUM

absolu •C
MINIMUM
absolu •O moyenne MAXIMUM

absolu 1 1910 1911 1910 1911 1910 1911 1910 1911

Parc Saint-Maur. . . . 50 0,8 22 12,1 23,7 1 1.1 29 u , i 22,3 18/19 89 83 80,8 65,9 0 0 13,3 13,0
Dunkerque................. 9 3,9 15 11,8 20,4 2 5,0 20

30 10,8 18,0 12/19 80 82 37,5 95,8 0 0 15,0 12,6

Ste-IIonorine-du-Fay . 418 » » » » » 2,5 4
11 11,2 22,1 12 » 85 » 63,7 » 0 » »

Jersey.......................... 55 5,0 22 12,9 19,1 1 6,4 28 12,6 20,0 •18 86 80 130,6 94,4 0 0 17,0 14,0
B rest.......................... 65 4,0 24 13,1 21,4 9 5,0 20

31 13,2 21,4 12 85 81 108,3 113,3 • 0 0 15,0 15,0
Nantes..................... 41 1,0 22 12,8 23,3 1 2 ,1 2 12,2 21,2 12 88 88 88,8 ■145,8 0 0 12,3 12,0
Langres....................... 466 3,4 22 10,9 21,4 1-2 2,8 30 9,8 21,0 18 96 93 57,8 92,0 0 0 7,6 7,6
Nancy.......................... 221 2,4 24 11,4 24,4 2 —  1,0 30 10,5 22,2 12 85 77 41,2 92,3 0 1 14,0 10,6
Besançon..................... 311 3,1 21 11,9 25,9 1 — 2,4 30 11,2 22,5 45 83 82 85,8 116,7 0 2 17,6 14.3
Lyon (Sain t-Genis). . . 299 2,8 22 43,1 26,1 2 —  0,8 31 11,8 24,9 9 78 80 197,7 99,6 0 2 0,3 4,0
Clermont-Ferrand. . . 388 -  0,1 16 11,4 27,3 2 —  3,7 30 11,2 17,4 1 ï 78 80 89,3 102,8 1 3 0,0 3,6
Puy-de-Dôme.............. 1467 —  2,8 20 5,7 19,5 1 -  3,3 3 6,2 » » 86 86 142,6 148,1 4 11 4,0 3,3
Bordeaux.................... 74 2,8 23 14,5 27,9 1 » » » 25,5 9 81 » 61,8 » » » 0,0 >

Toulouse.................... 194 3,2 14 14,2 24,0 1 0 9 31 H 1 24 3 12 82 403 o o o (j 1,0
Bagnères-de-Bigorre. . 547 2,0 14 12,1 23,3 2 0,7 30 12,1 7,0 12 77 74 88,8 139,6 0 0 8,0 8,0
Pic du Midi................. 2859 —12,4 21 4,5 6,0 2 -13,2 1 1,8 26,6 9 66 67 76,6 112,7 29 30 5,3 2,0
P erp ignan ................. 32 5,0 15 15,1 25,2 12 3,9 31 15,3 26,0 9 84 78 68,0 166,5 0 0 6,0 Ui,3
Marseille.................... 75 6,7 21 15,2 26,8 2 4,3 30 ■15,4 31,4 7 81 75 169,7 50,5 0 0 16,0 11,0
Alger .......................... 39 » » » » 10,6 30 21,5 25,7 8 » 63 » 186,1 » 0 > 16,3

(1) Dernier mois pour lequel les renseignements ont pu être recueillis.
Le Gérant : F. Margry.
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